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Si 1 on VEUT que FALLEMAC;]\E reprenne TOUTES SES 
FORCES POUR ATTAQUER LA FRAMCE dans quelques 
années, qu'on lui LAISSE LA HAUTE-SILÉSIE ! 

Après le départ 
du Maréchal Pilsudski 

Le chef de l'Etat polonais a répondu avec 
empressement à la touchante et cordiale invita­
tion du Président de la République et du gou­
vernement français. Par l'enthousiaste et bril­
lante réception que Paris a réservée au Maré­
chal Pilsudski, le premier magistrat de la 
République française a traduit une fois de plus 
les sentiments du pays. 

La France qui a toujours vibré en faveur des 
nobles causes, la France, patrie du droit et de 
la justice, où les opprimés ont toujours été sûrs 
de trouver.un asile généreux et une large hospi­
talité, la France victorieuse et pacifique a tenu 
encore une fois à prouver sa sympathie pour la 
Pologne qui ne l'a jamais abandonnée aux heures 
tragiques de l'histoire et qui a enfin repris sa 
place dans le conseil des nations. Maintenant 
que ce noble soldat a rejoint le sol de sa patrie, 
il est permis d'écrire que son voyage en France 
a dépassé le cadre d'une simple et amicale visite 
de courtoisie et qu'en accomplissant cet acte, le 
gouvernement français a voulu rappeler à l'Al­
lemagne saturée d'hypocrisie et assoiffée de 
revanche qu'elle voulait consolider la paix et 
que la Pologne nourrissait la môme intention. 
La portée morale de cet événement est considé­
rable; la portée matérielle ne l'est pas moins. 

Une sympathie naturelle a toujours lié la 
France à la Pologne, l'histoire est remplie de 
«es souvenirs et le voyage du Maréchal Pilsudski 
a donné l'occasion de les évoquer. La royauté 
française a continué l'œuvre de l'Eglise,; l'al­
liance avec la Pologne a toujours fait partie des 
directives générales des diplomates du xvii" et 
du xviiie siècles. La Révolution française et le 
Premier Empire ont suivi la-même tradition, 
atténuée, il est vrai, par la faute impardon­
nable de Louis XV qui ne sut pas empêcher le 
démembrement de la Pologne et par celle non 
moins grande de Napoléon 1" qui pouvait et qui 
devait réparer cette injustice. 

Tout ce que la France du xix« siècle comptait 
de cœurs généreux et d'esprits clairvoyants 
étaient unanimes dans leur amour de la Pologne 
et leur désir de la ressusciter. Les esprits libé­
raux du Second Empire révéraient en elle le 
droit. La guerre de 1870 est remplie d'actes 
héroïques des Polonais : Châteaudun et Dijon 
n'ont pas dû perdre le souvenir de Lipowski et 
de Bosak Hauke. En 1874 les députés de Posna-
nie protestaient au Reichstag contre l'annexion 
de l'Alsace-Lorraine à l'Empire allemand. Puis 
vinrent les années de silence et d'oubli. La 
France isolée en Europe orienta ses efforts vers 
l'alliance russe et les appels en faveur de la 
Pologne s'espacèrent ou furent étouffés par 
crainte de froissements diplomatiques. 

La guerre arriva, celle que Mickiewicz avait 
implorée de Dieu pour la délivrance des peuples 
et le sang des Polonais se confondit avec celui 
des nôtres sur les champs de bataille. La défec­
tion moscovite retarda l'heure de la victoire, 
mais l'armistice du 11 novembre 1918 consacra 

AUX PARISIENS! 
Nos remerciements les 

plus sincères pour l'ac­
cueil si chaleureux fait à 
notre Président, le maré­
chal Pilsudski, et en sa 
personne, à notre chère 
Patrie ! 

LES POLONAIS DE PARIS. 

l'indépendance politique de la Pologne recons­
tituée. 

A peine rendu à la vie, le vaillant Etat polo­
nais dut lutter à la fois contre l'esprit d'intrigues 
de l'Allemagne à la Conférence de la Paix et 
contre l'invasion bolcheviste. Vis-à-vis de ses 
alliés de Varsovie, la France a fait tout son 
devoir. La Pologne n'oublie ni les efforts de 
M. Clemenceau en sa faveur ni le précieux appui 
du Général Weygand. Les cœurs français ont 
vibré d'émotion, quand les hordes rouges attei­
gnaient en juillet 1910 la frontière de Prusse 
orientale et cette angoisse s'est transformée en 
délire quand le sol national polonais a été débar­
rassé de toute la vermine moscovite. 

Mais le danger demeure, car l'accroissement 
de la pression allemande sur le Rhin est en 
fonction de la diminution de la force polonaise 
sur l'Oder. C'est à cette œuvre de défense com­
mune de la paix européenne que répondait pré­
cisément la venue en France du Maréchal Pilsu­
dski. Les toasts prononcés à l'Elysée ne laissent 
subsister aucun doute sur ce point, puisqu'ils 
ont affirmé l'étroite union des deux pays. « La 
Pologne, a dit M. Millerand, peut compter sur 
la France dans la paix comme elle a pu y comp­
ter dans la guerre. » Et le chef de 1 Etat polo­
nais a répondu : « ... La Pologne est pleinement 
consciente de la mission pacifique et civilisatrice 
que lui impose sa situation dans l'Est européen 
et qui correspond à celle de la France à l'Occi­
dent. Elle poursuivra cette mission avgc téna­
cité, dans une entente toujours plus étroite avec 
la '(France, sachant ainsi être fidèle aux grands 
principes qui ont guidé les Alliés vers la 
victoire... » 

Ces nobles paroles ont reçu une sanction 
puisqu'a été signée une convention militaire 
franco-polonaise dont voici le texte : 

Les deux gouvernements de France et de Polo­
gne, également soucieux de sauvegarder leur sécu­
rité et la paix de l'Europe, ont reconnu une fois 
de plus la communauté des intérêts qui unit les 
deux pays amis. Ils ont été d'accord pour confir­
mer leur volonté de coordonner leurs efforts et pour 
cela maintenir ' étroitement leur contact pour 
la défense de ces intérêts supérieurs. 

Voilà les pangermanistes avertis. Le mani­
feste qui précède équivaut donc à une alliance 
défensive dont le but est la protection des deux 
pays. Cette déclaration qui était nécessaire dans 
la période d'énervement politique et de crise 
économique que traverse l'Europe ratifie l'effort 
commun de la France et de la Pologne. L'An­
gleterre et l'Italie comprendront la portée de 
cette note qui cesse de considérer la Pologne 
comme une puissance tt à intérêts limités » et 
qui la place au rang des grands Etats continen­
taux unis dans la paix, comme ils le lurent dan* 
la guerre, pour maintenir l'Allemagne dans ses 
obligations et dans ses frontières ethnogra­
phiques. 

Maurice TOUSSAINT. 

L'AVENIR DE LA POLOGNE 
EST-IL SI SOMBRE? 

Plusieurs journaux français ont reproduit un 
article de la Chicago Tribune contenant des 
appréciations plutôt pessimistes sur l'avenir de 
la Pologne. 

Cet article affirme que le coût de la vie a aug­
menté de 86 0/0 dépuis deux mois en Pologne ; 
que le prix du pain blanc (non contrôlé) est de 
100 marks la livre ; qu'il est difficile de se pro­
curer de la viande, et que le bois, seul combus­
tible, est très rare. » L'avenir est sombre pour 
la. Pologne, qui passe l'hiver le plus pénible 
depuis 1914 !» 

Que faut-il penser de cette triste prédiction, 
relative à l'avenir de la Pologne ? 

Peut-on contester que la gêne alimentaire soit 
grande en Pologne ? Malheureusement non ! 

Que la gène vestimentaire soit déplorable ? 
Pas davantage ! 

Que le chômage sévisse dans plusieurs villes, 
et notamment dans la région industrielle de 
Lodz ? Non ! 11" faut le reconnaître. 

Mais ces malheureuses conditions de la vie en 
Pologne, durant l'hiver 1921 (et probablement 
pendant la plus grande partie de cette année 
nouvelle) ne permettent pas de préjuger de l'ave» 
nir de la Pologne. C'est un bien grand mot que 
« l'avenir », et l'on ne doit pas en user à la 
légère. 

Parce que Varsovie voit de longues théories 
de ménagères qui font la queue chez le boulan­
ger, chez le boucher et chez le laitier, il ne faut 
pas en conclure que « l'avenir » de la Pologne 
puisse être compromis. 

La gêne alimentaire qui pèse sur la Pologne, 
et plus particulièrement sur la population ur­
baine, n'est pas chose nouvelle. Si l'on ne crai­
gnait d'avoir l'air de faire bon marché des priva­
tions et des souffrances d'une nombreuse 
population, on dirait môme que la Pologne en a 
vu bien d'autres. Les habitants de Varsovie 
faisaient souvent la queue devant les magasins 
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pendant la guerre, et sur eux^pesait l'exaspé­
rante surveillance des Allemands. Aujourd'hui 
du moins, ils sont maîtres chez eux ; ils sont 
libres ! 

Î a population polonaise, dont il faut bien dire 
qu'elle est admirable de patience et de courage, 
s'attendait d'ailleurs aux privations qui pèsent 
sur elle cette année. Elle n'ignore pas que les 
bolcheviks ont pillé consciencieusement la moi­
tié de la Pologne russe et la moitié de la Galicie. 
Elle sait que la récolte polonaise, juste suffisante 
pour le pays, a été en partie détruite ou volée 
par l'armée rouge, et que les provinces qui n'ont 

, pas subi la visite des bolcheviks sont obligées 
de pourvoir aux besoins des provinces enva­
hies. 

La Roumanie et l'Amérique ont promis de 
céder à la Pologne des milliers de wagons dé 
céréales ; le ministère de l'agriculture à Varsovie 
a pris ses mesures pour ravitailler et rationner le 
pays ; si les promesses de la Roumanie et de 
l'Amérique sont tenues, la Pologne sera gênée ; 
elle ne sera pas affamée. 

Quant aux enfants et aux femmes qui atten­
dent durant des heures « à peine couverts par 
un froid intense » devant la porte des magasins, 
je les ai vus moi-même, lors des premières gelées 
en octobre et en novembre; ils n'étaient pas si 
nombreux qu'on le dit. Beaucoup d'ouvriers 
polonais portent des peaux de mouton, des 
vêtements grossiers, rapiécés, mais suffisamment 
chauds, et leur garde-robe n'est peut-être pas 
beaucoup plus pauvre aujourd'hui qu'elle l'était 
pendant la guerre, dans un temps où le corres­
pondant de la Chicago Tribune ne pouvait se 
mêler au peuple polonais et se livrer à l'enquête 
minutieuse dont il a fait précéder — nous vou­
lons le croire — le jugement qu'il porte sur 
l'avenir de la Pologne. 

* * * 
Car l'appréciation pessimiste de la Chicago. 

Tribune peut être interprétée de façons di­
verses. 

Ce journal n'est généralement pas malveillant 
pour la Pologne, et peut-être ri'a-t-il voulu 
qu'attirer l'attention des Américains sur la 
situation alimentaire où se trouve la nation 
polonaise. 

Chicago est la ville américaine où les Polonais 
sont le plus nombreux. Plusieurs d'entre eux 
occupent dans l'administration de la grande cité 
et dans ses banques des places importantes. La 
colonie polonaise de Chicago en lisant les obser­
vations du correspondant de la Chicago Tribune 
ne manquera pas de se dire qu'elle doit souscrire 
aux emprunts polonais, aider la patrie polonaise 
de toute ses forces, et ceci sera fort bien pour 
la Pologne. / 

Mais les journaux français qui détachent un 
passage de la correspondance du reporter amé­
ricain et qui donnent à leur article un titre sen­
sationnel, susceptible d'éveiller dans l'esprit 
public des idées qui ne répondent pas à la réalité 
des faits, commettent évidemment une impru­
dence. 

Si des journaux français prédisent un sombre 
avenir à la Pologne et semblent désespérer 
d'une nation amie qui travaille de son mieux 
à constituer un Etat solide et indépendant, que 
diront les journaux allemands qui déjà préten­
dent que la Pologne n'est pas viable et qu'elle 
est tout au plus un Saisonstaat ? 

A l'heure présente, les calomnies allemandes 
ne sont malheureusement pas sans effet. En 
Haute-Silésle, où l'opinion publique doit être 
prochainement consultée par le plébiscite que 
l'on sait, les feuilles allemandes ne manquent 
pas d'utiliser toutes les médisances que l'on peut 
proférer contre la Pologne. 

Si le peuple polonaisétait véritablement affamé 
dans six semaines, quand aura lieu le plébiscite ; 
s'il était condamné au chômage dans de nom­
breuses villes, et si l'ordre cessait de régner en 
Pologne, les Allemands de Haute-Silésie auraiei t 
beau jeu à répudier bruyamment la nationalité 
polonaise. 

Furieux d'être obligés d'abandonner un pays 
dont les deux tiers des habitants sont polonais 

(statistiques allemandes), les pangermanistes 
répandent les pires calomnies'sur la Pologne. 
Ils se flattent même de voir les bolcheviks enva­
hir à nouveau le territoire polonais et cofnpro-
mettre une fois de plus la sécurité de ce » Sai­
sonstaat ». La population de llaute-Silésie serait 
bien folle si elle s'obstinait à voter pour un 
pareil Etat ! 

Tous les arguments sont bons pour les Alle­
mands et ce n'est pas à la presse française à 
leur en fournir de nouveaux. 

Georges BIENAIMÉ. 

Dante et la Pologne 
{Fin.) , 

Ainsi Dante est le grand patriote, le grand exilé 
auquel se rattachent les enfants'de toutes les 
patries douloureuses. Il y aurait toute une étude 
à faire sur l'influence dantesque parmi les poètes 
polonais sans parler du poème ironique et amer 
dans lequel Slowacki nous expose toutes les 
souffrances de « Dantyszek », du petit Dante, 
nous retrouvons la grande figure du poète tos­
can dans une des œuvres les plus émouvantes 
de Krasinski : le poème inachevé. Là, Krasinski 
fait apparaître un jeune homme qui représente 
le fils de la Pologne, il est d'abord léger, insou­
ciant, heureux de vivre, mais le poète lui donne 
un mentor qui n'est autre que Dante et sous sa 
conduite, le jeune homme va parcourir toutes les 
stations douloureuses de l'Enfer polonais. Comme 
Virgile a dirigé à travers l'enfer véritable les 
pas de Dante, celui-ci à son tour inspire et sou­
tient le jeune Polonais. 11 lui montre toutes les 
horreurs qui se passent dans sa Patrie et il lui 
enseigne la voie qu'il doit suivre. Cet admirable 
poème forme une sorte de réponse à la Divine 
Comédie. Dante revêt une âme polonaise (la 
sienne n'était-elle pas naturellement sublime ?| 
et il commente le marfyre de cette patrie qui lui 
semble encore plus belle et plus tragique que 
Florence. D'abord, le jeune homme ne le recon­
naît pas, au début de leur "voyage mystique, il 
croit que c'est un guide ordinaire, mais dans un 
éclair, il entrevoit sa personnalité véritable, et il 
s'écrie : « Ah ! je connais cette couronne de lau­
riers, ce feu étrange dans le recrard apporté d'un 
autre monde... cette image existe dans la maison 
démon père... sur la tenture verte, et mon père 
me disait qu'en un siècle passé, cet homme 
avait visité l'enfer et le purgatoire et avait vu le 
paradis... Maître, maître, où me conduis-tu ? 

La vision commence : « il sembla au jeune 
homme que la figure de Dante se tournait vers 
lui et lui disait : Là où est l'amour, la Raison et 
la volonté éternelle, c'est de là qu'on m'a envoyé 
pour te montrer l'enfer des jours présents »... 
Ensemble, levieillard et lojeune homme parcou­
rent le cycle infini des souffrances polonaises et 
alors, dit le poète, « les traits de Dante se crispè­
rent, le sang jaillit de ses lèvres déchirées, et il 
gémit : L'enfer des anciens ne m'a point fait tant 
de mal ! »... A un autre moment « l'ombre de 
Dante, agenouillée sur un nuage se leva et dit : 
En vérité, en vérité, c'est ici le purgatoire des 
jours présents, car tout corps y subit sa passion, 
mais sur l'âme de cette nation veille lui-même 
le Très-Cher, le mystérieux... » Enfin l'heure 
arrive où Dante doit se séparer du jeune homme; 
il lui adresse ses dernières paroles. L'ombre 
de Dante se condensa encore une fois en une 
forme... mais sa voix était autre, comme déjà 
lointaine, et revenant à la gloire, là d'où il était 
venu : « Jusqu'à présent, dans votre monde il n'y 
a qu'enfer et purgatoire, mais l'Esprit du Sei­
gneur a élu sa demeure dans vos poitrines ! 
Vous êtes comme des abîmes mais dans vos pro­
tondeurs il se cache aussi de l'azur »... o Et 
s'évanouissant au milieu de la lumière du matin, 
laissant dans l'air une dernière trace argentée, 
par des cercles toujours plus larges, toujours 
plus transparents, comme un tourbillon d'eaux 
agitées, comme le souffle des vents qui s'apai­
sent, comme le songe qui passe, la figure de 

Dante s'en alla dans l'espace, au loin dans la. 
lumière du soleil, elle s'en alla dans l'invisible-
infini. » 

Par ces passages, nous pouvons nous rendre 
compte du prestige immense de Dante parmi la 
poésie polonaise ; les poètes de notre pays ont 
vu en lui le patriote, l'exilé qui a su « combien 
le pain de l'étranger est amer » mais ils so'nt. 
allés aussi à o la grande âme immortellement 
triste » comme l'appelle Musset, et nous les sui­
vons, nous allons à Dante, parce que nul n'a été 
plus largement humain, parce qu'il a beaucoup 
souffert et beaucoup aimé Plus que tout autre, 
il a été séduit par la Beauté, beauté des formes,, 
beauté des idées, beauté des rythmes. Ce Dante,, 
si grave, a connu aussi bien que La Fontaine, 
le vertige,délicieux des charmes changeants, et 
si Béatrice a été pour lui l'idéale maîtresse, Gen-
tuoca la Lucquoise en fut une autre, très réelle. 
Pour tous, 'Dante est un maître sublime, il est un 
de ceux, rares infiniment dans la poussière des 
mondes, qui ont compris l'ordre profond des cho­
ses, le mystère de l'Amour et le secret de la Dou­
leur. 

ANNE-MARIE GASZTOWTT. 

Discours adressé par M. Mic-
kiewicz au Maréchal Pilsudski lors 
de sa visite à la Bibliothèque polo­
naise et au Musée Mickiewicz. 

Monsieur le Maréchal, 
Vous venez apporter ici les hommages de la 

Pologne, sortie du sépulcre, au poète qui a plus 
qu'aucun autre entretenu chez nous ce feu 
sacré, sans lequel vous n'auriez pas mis en 
fuite les hordes ennemies. Wilno asservi ne 
pouvait accueillir nos reliques natiofiales. Plus 
d'une d'entre elles, et non des moins précieu­
ses — les manuscrits de mon père et ce qu'il a 
été possible de réunir de livres et d'objets 
d'art lui ayant appartenu ou se rat tachant à sa 
personne — trouvèrent un asile à quelques pasde 
cette bibliothèque de l'Arsenal, qu'il quitta pour 
aller mourir en Orient, et dans ce Paris, refuge 
préféré de nos plus grandes illustrations, après 
chacun de nos soulèvements. Ce musée abrite 
en outre de précieux témoignages des amitiés 
françaises du poète : il y figure avec le cortège 
de vos célébrités : Lafayette et Victor Hugo, 
Michelet et Quinet, George Sand et Daniel 
Stern, Lamennais et David d'Angers et tant 
d'autres qui furent ses alliés dans les combats 
qu'il livra à l'égoïsme régnant alors dans les 
sphères dirigeantes de l'Europe entière. Cette 
collection reçoit l'hospitalité d'une bibliothèque 
formée des dons de nos émigrés, véritable con­
servatoire de notre langue, de notre histoire, de 
notre littérature et de nos traditions. Nos défen­
seurs, sans distinction de parti, la fréquentaient, 
et, pendant la guerre d'Orient, dans une lettre, 
son directeur, 'Charles Sienkiewioz, trahit ses 
appréhensions que Montalembert et Michelet ne 
s'y rencontrassent : tous deux venaient y cher­
cher en notre faveur des arguments évidemment 
bien différents. 

Mon père ne sépara jamais sapetite patrie — la 
Lithuanie — de sa grande patrie: la Pologne Cra-
covie a ramenésescendres enterre polonaise. La 
présence en ce lieu du Vainqueur lithuanien de la 
bataille de Varsovie m'augure que vous ramène­
rez à ^Vilno ce musée dont l'exil, j 'en suis con­
vaincu, touche à sa fin. Il restera de mon père à 
Paris son nom inscrit sur les murs du Collège 
de France, son effigie dans la salle où il pro­
fessa. Peut-être verrons-nous s'y élever un jour 
le beau monument où Bourdelle, devançant les 
événements, a sculpté les trois parties de la 
Pologne se donnant la main. 

Dans cette salle j'ai entendu, à notre glorieux 
anniversaire de la mémorable Constitution du 
3 mai, le vieux prince Adam Czartoryski entre­
tenir des espérances de notre patrie nos géné­
raux, nos hommes d'Etat, nos écrivains et les 
derniers survivants de, ces audacieux conspira­
teurs qui, le 29 novembre 1830, chassèrent le 
Grand-Duc Constantin de ce palais du Belvédère 
où vous résidez à Varsovie. Plus heureux qu'eux, 
vous réalisez les aspirations de toute leur v ie ' 

Permettez moi de vous offrir ici le mémorial 
de l à Légion que mon père créa en Italie en 
i«4s, sous les auspices d'un symbole oui 
demeure celui de la Pologne renaissante 
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AUX AMIS DE LA POLOGNE 
« La Pologne est indispensable à notre sécurité !,.. » s'écrie M. André Lefèvre au moment de 

quit ter le ministère... 
En effet, l'alliance franco-polonaise, en ravivant sans cesse l'éclat des deux grands flambleaux 

<ie la civilisation, garantit seule l'avenir des deux nations sœurs. 
L'arrivée à Paris du chef de l'Etat polonais, le maréchal Joseph Pilsudski, marque une étape 

très importante dans l'évolution de l'amitié franco-polonaise. 
Après ce jour mémorable, il est naturel que tout patriote, qu'il soit Français ou Polonais, désire 

approfondir les relations étroites qui n'ont jamais cessé d'exister entre les deux pays. 
A cette occasion, Polonia se permet de rappeler à ses chers Lecteurs qu'elle possède encore 

dans sa librairie plusieurs centaines d'ouvrages susceptibles de les familiariser avec la question qui 
les intéresse tant et entre autres : 

1» « La France et la Pologne au cours des siècles », magnifique album aux illustrations recher­
chées et rédigé en français, qui retrace admirablement toutes les manifestations de l'amitié franco-
polonaise au cours de sept années. Prix 6 francs (6 fr. 50 contre remboursement). 

2° « Les Polonais dans l'Armée française » (années 1914-1917) : texte français, près de 700 illus­
trations et consacré à ces vaillants héros qui, les premiers, volèrent au combat, convaincus que 
défendre la France c'était lutter en même temps pour la liberté de leur propre Patrie. 

Prix 6 francs (6 fr. 50 contre remboursement). 
3° Enquête de « Polonia », dans la question polonaise, très intéressant recueil où l'on peut 

voir ce que pensent de la Pologne les gloires de la France dans la personne de ses écrivains, artis­
tes, hommes d'Etat, sénateurs, députés, diplomates, e t c . . 

Prix 4 francs (4 fr. 50 contre remboursement). 

EN H4UTE-S1LÉSIE 

Le comité plébiscitaire haut-silésien a reçu des infor­
mations suivant lesquelles jusqu'au 3 courant le nombre 
des adiiésious ou d'in^-criptions des émigrés allemands en 
Hante-Silésie ne dépassait pas 69.000 à rencontre des 
prévisions allemandes qai espéraient que leur nombre 
s'élèverait à 400.000, lequel pourrait être obtenu au 
moyen de manœuvres frauduleuses. 

A lagare de « Deutsche Kreselwilz » les autorités inter­
alliées ont confisqué vingt caisses de dynamite. Les 
perquisitions opérées chez les membres de l'Association 
« Ileimatstrene Oberschlesien » ont amené la découverte 
d'un grand nombre de munitions. La contrebande des 
armes faite par les Allemands en Haute-Silésie s'étend de 
plus en plus. 

* * 
Les autorités interalliées ont découvert au cours d'une 

visite à la direction des chemins de fer de Katowioe, 
60 projectiles de gros calibre, 225 carabines et plusieurs 
centaines de grenades à main, cachés dans un sous-sol. 
Plusieurs personnes ont été arrêtées. 

Le secrétaire de la direction des chemins de fer, un 
ex-lieutenant allemand organisateur de bandes armées, a 
pris la fuite. 

On a pu se rendre compte que les armes ont été trans­
portées dans des locomotives oii elles étaient dissimulées 
sous le charbon. 

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE 

= Accord commercial entre la Pologne 
et l'Autriche. 

Le « Przogli^d •Wieczorny i annonce qa'un accord com­
mercial avec l'Autriche a été signé par les représentants 
des gouvernements polonais et autrichien. • Selon cet 
accord conclu pour six mois et basé sur la réciprocité 
d'exportation, la Pologne acquiert le droit d'acheter en 
Autriche 33 locomotives, du matériel de chemin de fer, 
des matières explosives, dn fer, de l'acier et des outils. 
En outre, les Autrichiens acceptent la réparation de 
500 locomotives. De son côté, la Pologne s'engage à four­
nir à l'Autriche du pétrole, du charbon et des œufs. 

= Le change polonais s'améliore. 
Une hausse sensible du change polonais a été enregis­

trée de nouveau à la Bourse de Varsovie. 

= Les négociations commerciales po-
lono-tchèques. 

M. Horovets, ministre du commerce et de l'industrie 
tchécoslovaque, accompagné de plusieurs secrétaires delà 
Chambre de commerce de Prague, vient d'arriver à 'Var­
sovie, afin de conclure un accord commercial avec la 
Pologne. 

= Le r e l è v e m e n t économique de l a 
P o l o g n e . 

Le « Przeglad Wieczorny n apprend que le comité éco­
nomique auprès du Conseil des Ministres a définitive­
ment accepté l'accord conclu avec les usines d'Ostrovvieo 
pour la construction de 20.000 wagons. Les travaux com­
menceront iihmédiatement. 

La commission du budget étudiera prochainement le 
projet du gouvernement sur la garantie de 2 millions de 
livres sterling, dette de la Pologne pour des fournitures 
d'engrais et de machines agricoles. Cette dette sera en­
tièrement payée d'ici le !•• mars 19'22 par des fournitures 
de sucre et de bois. 

= Les manœuvres allemandes contre le 
mark polonais. 

Une enquête a démontré que la baisse du change polo­
nais était due en majeure partie à la spéculation auda­
cieuse des Allemands qui se servaient de l'intermédiaire 
de certaines banques de "Varsovie. Certaines de ces ban­
ques exportaient des quantités considérables de monnaies 
polonaises, d'autres spéculaient systématiquement sur la 
baisse du change polonais. Au moment de la baisse du 
change allemand, plusieurs agents allemands furent 
envoyés à Varsovie où ils menèrent une action énergique 
tendant à amener une hausse du change allemand. Les 
autorités polonaises sont sur la trace des organisations 
qui avaient pour but de provoquer la baisse du change 
polonais. Des mesures ont été prises afin de rendre désor­
mais impossible toute spéculation de ce genre. 

BULLETIN 
(Express Télégraphe de l'Esl.) 

= L'action I sraé l i t e en f a v e u r du plé­
b i sc i te . 

Les membres du conseil suprême polonais de la con­
fession hébrai'que ont adressé à tons leurs coreligionnai­
res de la république polonaise, un appel chaleureux pour 
les inviter à participer à l'action menée en faveur du plé­
biscite en Haute-Silésie. 

= L e s négoc ia t ions f inanc ières à R i g a . 

L'Agence télégraphique « Express Télégraphe do l'Est» 
apprend de source autorisée qu'on facilite les moyens de 
paiement des dédommagements de la Russie soviétiste à 
la Pologne; les bolcheviks proposent d'attribuer à la 
Pologne, en qualité de concession, le droit d'exploitation 
et d'exportation des mines de fer à Kriwoi Rog dans 
le bassin du Donetz. La délégation polonaise en général 
s'oppose à un arrangement comprenant le règlement de 
cette question par des concessions quelconques et propose 
d'autres formes de paiement et particulièrement le 
paiement en or russe. 

Etant donnés les besoins de l'industrie polonaise, parti­
culièrement en Haute-Silésie, on a décidé' d'examiner 
cette proposition d'exploitation des mines, de fer en Rus­
sie, comme pouvant être utile aux usines de la Pologne et 
de la Haute-Silésie. 

= L e s d é c l a r a t i o n s de M. 'Witos. 

Le président du Conseil, M. Witos, a fait, à la Diète, un 
exposé snr la situation actuelle de la Pologne. Au sujet de 
la politique étrangère, le premier ministre constate que le 
gouvernement polonais prépare une série de traités avec 
les puissances alliées. M. 'Witos souligne dans des termes 
élevés, l'importance pour la Pologne d'une telle alliance 
avec les puissances de l'Entente. An sujet de la politique 
intérieure, le présideqt du conseil a exposé le programme 
du gouvernement tendant à l'amélioration de l'adminis­
tration du pays dans le sens du développement de l'au­
tonomie locale. 

M. "Witos a fait aussi ressortir la nécessité d'apporter 
un ordre nouveau dans cette administration ainsi que dans 
la gestion de l'Etat sur des bases économiques solides. 
Enfin M. Witos expritne sa pleine confiance dans l'issue 
favorable du plébiscite en Haute-Silésie. 

Après avoir discuté l'exposé du Président du Conseil, 
la Diète aborda le vote sur les deux articles de la consti­
tution polonaise concernant la création du Sénat. En 
premier lieu a été voté l'article 35 de la Constitution, 
déterminant la compétence dn Sénat. La Diète a adopté 
la rédaction de la commission constitutionnelle de cet 
article, sans aucun incident, en seconde lecture. 

L'article 36 concerne la composition du Sénat. 

ÉCHOS ARTISTIQUES 

= Grande m a t i n é e F r a n c o - P o l o n a i s e . 

Ce dimanche 20 février à 2 h. 1/2, la municipalité de 
la ville d'Enghien les-Bains donnera une matinée de gala 
franco-polonaise organisée grâce aux soins de Mlle Nelly 
Eynols, de l'Opéta de Varsovie. 

Exposition des industries 

françaises à VarsOYie 
= La marine de guerre polonaise. 

Le Conseil des Ministres a élaboré le projet de règle­
ment de la marine de guerre polonaise. 

Aux termes de ce règlement, la marine de guerre dé­
pendra en temps de paix, du ministère de la Guerre. En 
temps de guerre, elle passera sous le commandement des 
troupes polonaises. , 

Un département spécial des affaires maritimes sera 
créé auprès du ministère de la guerre. 

= Les Israélites contre les bolcheviks. 
L' « Ukrainsk "Wiestuik » annonce que les Israélites 

soutiennent les contre-révolutionnaires d'Ukraine. Le parti 
Israélite B Poslej Sion » a voté une résolution qui 
condamne les méthodes du gouvernement bolcheviste. Le 
« Bund » a acquiescé à cette réprobation. 

En réponse, les bolcheviks se sont livrés à une répres­
sion contre les Israélites d'Odessa et d'Ukraine et ont déjà 
prononcé de nombreuses condamnations à mort. 

= Nouvelle loi militaire polonaise. 
Par suite de l'acceptation do la durée du service mili­

taire fixée à deux ans, les classes 1896, 97 et 98 vont 
être libérées prochainement et la classe 1901 sera appelée 
à son tour. 

A l'occasion du Congrès médical franco-polo­
nais de Varsovie en septembre 1921, le Comité 
médical franco-polonais de Paris, présidé par 
M. le Doyen Roger, a décidé d'organiser une 
exposition des industries françaises se ratta­
chant à la médecine et à la chirurgie. 

Le concours du Comité français des Exposi­
tions et de la Chambre de Commerce Franco-
Polonaise est assuré à cette manifestation. 

La commission de l'exposition, désignée par 
le Comité médical franco-polonais, est com­
posée comme suit : 

MM. ,Bernard; D ' Carron de la Carrière; 
Godlewski; Got, Président, et Hufnagel, Secré­
taire général. 

Pour tous renseignements, prière de s'a­
dresser au Comité français des Expositions, 42, 
rue du Louvre ou au D' Hufnagel, 41, rue Pous­
sin (16«). 



POLONIA N» 7 

I>i^M:iET^JM:Y 
Ze GÔRNY SLA,SK jest prastarq piastowsk^ 

dzielnic^,podstçpem i przemoc^ wydartcj Polsce. 
Ze mieszka tam 1,200,000 Polakôw, ktôrzy sta-

nowi^ 70% ludnosci miejscowej. 
Ze lud polski na SLA,8KU po dlugich mçkach 

niewoli i uoisku pragnie wyzwolenia, a pomocy 
w ciçzkiej walce, ktorf^ z odwiecznym wrogiem 
prowadzi, oczekuje od nas. 

Ze stwierdzil on niezlomn.^ wolç swoji^ poJ^-
czenia sic z macierzi^ polskî). w bohaterskich 
walkach krwi£^ wlasiif^. 

Zejednak mimo wszystko,wola ludnoéci moze 
byc sfalszowana, do czego dopuécic nie wolno. 

Wychodz^c z tegp zalozenia, ze nie ,wolno 
namobojç tn iepa t rzec na zmagania siçGORNO-
SL4ZAKÔW z hydrtj, niomierkij, ie ociîigaé sic 
nie wolno nikomu. POLONIA wzywa wszystkich 
rodakovv do skladania ofiar na plebiscyt, litôre 
nastçpnie przeélemy do Komitetu Gôrnego Slf^s-
ka w Warszawie. 

Ofiary przyjrai>je Administracja POLONII, 
3 bis rue La Bruyère, Paris IX. 

MEMENTO 
Virtut i mi l i tar i . 
Dekoruj^c marszalka Focha krzyzem Virluti 

mililari w Sai/it-Cyr, Naczelnik Piisudski takie, 
miçdzy innemi, wypowiedziai zdanie : 

«Wîelkosc odpowiedzialnosci, ktôrq. czlowiek 
osmiela si^ przyjî^c na siebie, jest najlepszîi mia-
T^, jpgo wartosoi. 

Môwic dzisiaj Polakom o odpowiedzialnosci, 
zdawaloby sic rzeczc^ zbyteczn<i. Ajednak trzeba. 
,Iest ta odpovviedzialnosc dzisiaj wiçksza, niz 
kiedykolwiek dawniej. A to dlatego, ze manay 
doswiadczenie, ktôrego nie mialy poprzednie 
pokolenia. 

Poeta Jan Kochanowski pdwiedzial z goryczti 
lat temu trzysta; 

«Nowe przyslovvie Polak sobie kupi, 
«/JB i przed szkodq, i po szkodzie glupi ! 
Szkod^ Polski byla przedewszystkiem pôltora-

wiekowa niewola, dzieio zlych st^siadôw, to pra-
wda, aie i wîasnych wad i przywar. 

Obecnie « szkoda » sic skonczyta i na barki 
wziçlismy odpowiedzialnosc bardzo wielk^: nie-
powtorzenia blçdu. 

Ze zlym s^siadem potykalismy SIQ dopieroco 
na polu bitwy, spotkamy sic mozejutro. 

A tymczasem jeden zly s^siad zalewa nas 
«propagande),», inny podkppuje nasze pieni^dze 
i popelnia wszelkiego rodzaj«iotrostwa,by tylko 
nie wypuscic z rijk ukradzionego Gôrnego Si^-

ska, inny wreszcie wyci<iga rçoe do przyjazni, a 
na wydartym Slï^sku Cieszynskim dopuszcza sic 
gwahôw, jakich go tylko Niemcy mogli nauczyc. 
Litwin i Ukrainiec nie wiele lepsi od tamtej 
trôjki. 

To s^siedzi. 
A teraz wJasne wady i przywary. liez to co-

dziennych objawovv zdaje «iç môwi6, ze silnlej-
sz^ w nas jest tradycja tych wad, niz tradycja 
jçzyka i poczucia narodowego. 

Tu wtasniepole, by zyskao «Virtuti mililarit, 
co znaczy po polsku : Za zotnierskie mçstwo. 

Codzienna walka z wlasnî^ ospalosoit^ umyslo-
w^, zapalczywosoi^, rozrzutnosci^, to jest naj-
zaszczytniejsza walka, Albo sic w niej ulega i 
zostaje b^dz targowiczaninem, biorq,cym zloto 
od Katarzyny czy Lenina, bt^dz Sicinskim, co 
rozbije caly sejm, bo tak chce. Albo sic z niej 
wycliodzi zwyciçsko tem, czem powinni byc 
wszyscy, a co jest rzedkoâoi^: dzielnym oby-
watelem, 

Oswobodzona Polska nie dobierala materjalu 
ludzkiego. Musiata przyj^c taki, jakl je) moment 
dziejowy zostawil. Naszem zadaniem przeksztal-
cic ten materjal i wyrobic z niego dzielnych 
oby wateli. 

Wtedy i ze zlymi sqsiadami damy sobie radç 
i sami we wtasnem sumieniu, przekonani o 
wlasnej wartosoi, nadamy sobie« ViXwU' mUitario. 

K-. Mir. 

POBYTNACZELNIKAPANSTWA 
W PARYZU 

Przyjazd, -we czAvartek d. 3-go lutego. 
Tlumy publicznosci zalegiy od wczesnego ra-

na wielki plao przed dworcem pôlnocnym. Wej-
scie na dworzec zastrzezone za biletami. Olbrzy-
mia hala wewnçtrzna ubrana ch'ors^gwiami pol-
skiemi i francuskiemi. 

Kolonja polska w powaznym komplecie, na jej 
czele dostojny jej nestor,Wl:ad3'slaw Mickiewicz. 
Ze sfer francuskich zauwazyliémy prefekta dep. 
Sekwany, p. Autrand, prezydenta rady miejskiej 
p. Le Corbeiller, prefekta policji, p. Raux, gene-
ralaWeygand. O godz. 10 m. 50 zjawia sic pre-
zydent ministrôw, p. Arystydes Briand, w towa-
rzystwie min. wojny, p. Barthou, i min. mary-
narki p. Guist'hau. 

Punktualnie o godz. 11 nadjezdza pociîig, 
wiozqcy Naczelnika ze switn- Na spotkanie jego 
juz wczesniej wyjechali posel M. nr. Zamoyski," 
gêner, adjutant pulk. Wieniawa Dtugoszowski, 
komendant Fontana, przydzielony z ramienia 
prezydenta Milleranda do boku Naczelnika, na 
czas Jego pobytu, oraz grupa dziennikarzy fran­
cuskich i polskich. Kompanja24p. p. prezentuje 
broii.muzyka pulkowa rozpoczyna:Jeszcze ï'olska 
nie zginçla, okrzykcoraz potçzniejszy dobywa sic 
zpiersittumôw.Naczelnik ubrany jesfrw blçkitno-
szary plaszcz i tegoz koloru maciejowkç. 

Po serdecznem przywitaniu z 'prez. Briandem 
nastçpujq przedstawienia wzajemae w specjal-
nym salonie. 

Nastçpnie Naczelnik przechodzi caly peron, 
witany okrzykami: Niech iyje Naczelnik\ Niech 
zyje Francjal Niech iyje Folskal 

Przy Jego przejsciu delegaeje Sokola parys-
kiego i z Beaulieu uchylajcj sztandarôw. 

Bialo ubrane dziewczçta polskie wrçczaJE^ mu 
bukiety. 

Wyszedlszy przed dworzec, wsrôd okrzykow 
tJumow, Naczelnik wsiada do samochodu i 

odjezdza do hotelu Grillon, na placu de la Con­
corde, gdzie rzf^d francuski zatrzymal dla Niego 
i swity wspaniaie apartamenty. 

Wizyta u Prezydenta:Milleranda. 
W poludnie Naczelnik Panstwa w towarzyst-

wie ministrôw Sapiehy i Sosnkowskiego zlozyl 
wizytç Prezydenlowi Rzeczypospolitej Franous-
kiej, Millerandowi, w palacu Ëlizejskim-. 

Straz honorowq w podwôizu palacowem pel-
nil bataljon 103 p. p. ze sztandarem .i muzylici 
pod dowodztwem pulkownika. 

Naczelnika przyjtjl przy wysiadaniu z powozu 
szef protokôlu, p. de Fouquières, gen. Lasson, 
oficer sluzbowy, komendant Menard, i komen­
dant wojskowy palacu Elizejskiego, Brosse. 

W przedsionku przyjcil Naczelnika Prezydent 
Rzeczypospolitej, Millerand, poczem w Salonie 
Adjutantow odbyly sic wzaiemnie przedstawie­
nia, 

Przed wyjazdem Naczelnik odbyl w podwôrzu 
przegl^d strazy honorowej. 

W pôlgodzmy pôzniej Prezydent Millerand 
rewizytowal Naczelnika w hotelu Grillon. 

N a grobie N i e z n a n e g o «Zotnierza». 
^ O godz. 3 popoludniu Naczelnik udal sic ze 
switsi, na plac Etoile, gdzie pod Lukiem Tryum-
falnym spoczywaj<i, zwloki «Nieznanego Zolnie-
rza». Olbrzymi plac zalegiy tlumy publicznosci. 
Przybywa]i),cego Naczelnika przywitaly okrzyki 
publicznoéoi, na miejscu oczekiwal go przedsta-
wiciel min. oswiaty, Naczelnik zlozyl na grobie 
wspanialy wieniec z czerwonych rôz i bialych 
bzôw z wstçgami o barwach narodowyoh, z na-
pisém francuskim: Marszatek Piisudski iolnie-
rzowi francuskiemu, poleglemu dla tryumfu 
Sprawiedliwoéci. 

Odkrywszy glowç, Naczelnik pozostal przez 
chwilç pochylony nad grobem. 

P r z y j ç c i e ko lonj l po l sk i e j w g m a c h u 
pose l s t^ra p o l s k i e g o . 

Po krotkiej przejazdzce w lasku Buloiiskim 
• Naczelnik wraz ze ôwit^ przybyl do gmachu po-

selstwa polskiego przy avenue Kleber. 

Liczne osobistosci z kolonji polskiej defilowa-
ly przed Naczelnikiem, ktory dla kazdego zna-
lazl slowo pozdrowienia i podz'çkowania. 

Przedstawiali sic kolejno : 
Delegaeje kolonji polskiej w Paryzu: P. P . 

Curié-Sklodowska, Marja Szeliga, Dr. Ilenryk 
Gierszyiiski, Dr. Boleslaw Motz, redaktor «Polo-
nji», Wladysîaw Milldiszyc, bar. Taube, Mala-
chowski, Dr. Wolski, Dr H. Gierszyriski odczy-
tal i wrçczyl adres od kolonji, a p. Marja Szeliga 
po wzruszaj^cem przemôwieniu ofiarowala Nâ -
czelnikowi sztàndar z r. 63, przeohowany wjej 
rodzinie, a pizeznaczony do oprawy powyzszëgo 
adresu. 

P. Marja Szeliga, przewodniczîjca i p. Br. Rot-
sztat, skarbnik, Kdmitetu Obywatelskiego Pomo­
cy, dla Ofiar Wojny w Polsce wi^czyli Naczelni-
kowi czek na 50.000 mp pochodzqcych ze skla-
dek. 

Dr. Borchardt odczytal i wrçczyl adres oby-
wateli z m. Wilna. 

Advvokat Kazimierz Zienkiewicz odczytal i 
wrçczyl adres kolonji polskiej w Londynie. 10^ 

Sokoli z Paryza: druhowie Szawklisowa, Mil- V 
kuszyc, Brzoskiewicz, Koziell, Kucharski, Ga-
jecki, RummeLWierzbiiîski, G^siorowskiiRylski. 

Delegacja Sokola z Beaulieu z druhem Re-
jerem. 

Delegacja Zwifjzku Polek.Panie : M. Szeliga, 
Mickun i Morawska, wrçezyly adres ze 100 pod-
pisami i kosz konwalji z czerwonE^ wstçgq. 

PP: Jerzy Rzqdkowski i Gluksman-Rodaiiski 
imieniem koloiji polskiej w Lyonie. 

PP; Morgiewicz i Wielowieyski imieniem Ba-
joiiczykôw wrçczyliNaczelnikowi «AibumZolnie-
rzy Polskich z wojsku francuskiem» (Polonia 
Noël) z podpisami Bajoriczykow, obecnych w 
Paryzu i fotografjç sztandaru bajoii^kiego. 

Towarzystwo im. Klaudji Potockiej przedsta-
wialy panie : Baronowa Taubowa, Korytko, 
Long i Rousseau. 

Weterani z r. 03, PP:Dr H, Gierszyiiski, Ciesz-
kowski, Dr. Wolski i Janiszowski. " . 

Dr. Pozerski przedstawil Naczelnikowi wete-
rana z r. 48-go, p. Mireckiego. 

Rozmow^a z m a r s z a i k i e m Fochem. 
O fjodz, pi;\tej przybyl do hotelu Grillon mar­

szatek Foch z ofîcerem sluzbowym. Naczelnik 
Panstwa przyjql go natychmiast w swym gabi-
necie. Rozmowa sam na sam trwala pôîtorej -TII' 
godziny. W chwili pozegnania obydwaj marszal- -^'~ 
kowie mieli uémiech na twarzy. 

Obiad u P r e z y d e n t a R z e c z y p o s p o l i t e j 
Mi l leranda. 

0 godz. 8 wieoz. Naczelnik w towarzystwie 
min. Sapiehy, min. Sosnkowskiego i swity przy-
bocznej udal sic na obiad, wydany na Jego czesc 
przez Prezydenta Rzeczypospolitej i panif), Mille­
rand. Stôl wspaniaie ubrany kwiatami, ustawio-
no w wielkiej sali balowej palâou. 

Z zaproszonych goéci francuskich zjawili sic 
wszyscy czlonkowie rz^du, marszalkowie Foch 
i Petain,kolonja polska byla lioznie raprezento-
wana z poslem M. hr. Zamoyskim, hrabinij Za­
moyski i Wladyslawem Micklewiozem, na czele. 

Pod koniec obiadu Prezydent Millerand wypo­
wiedziai toast, na ktôry odpowiedzial Naczelnik. 
(Obydwa przemôwienia podamy w nastçpnym 
nunierze/d'oloniin). 

Drugi dzieh pobytu. 
Przedpoludnie drugiego dnia poàwiçcone bylo 

na posluchania. 
Naczelnik przyji^l najprzôd p. Leona Bour­

geois, prezydenta Senatu, ktôry przybyl w swym 
charakterze przewodzicz<),cego rady Ligi 'Naro- " ^ 
dôw dla omôwienia kwestji Wilna. Wedlug " ' 
sprawozdaii prasy francuskiej Naczelnik Panstwa 
przyrzekl p. Bourgeois, ze wojska gen. Zeligow-
skiego opuszczîj, Wilno z chwilq, ozna-czenia 
daty plebiscytu i przybycia wojsk aljanckich. 

Dziennlkarzom paryskim, oswiadczyl Naczel­
nik, co nastçpuje: 

«Witam panôw z wielk^ radosclî^, jako przed-
stawicieli wielkiej potçgi, przyjaanej Polsce, 
prasy francuskiej. Ministrowie, ktôrzy mi to-
warzysz^, dadz^ panom wyjasnienia szczegôlo-
we, ja, jako przedstawioiel caJej Polski, mog§ 
môwiô tylko o kwestjach ogôinych. 

«Podstawami naszej polityki sij; praca pokojo-
wa dla odbudowy naszej ojczyzny, i bardzo 
wielka sympatja dla Francji, zakorzeniona we 
wszystkich serbach polskich. 

Z kolel przyjql Naczelnik delegacji\ central-
nego komitetu Zwi^zku Izraelickiego, do ktôrei 
tak sic odezwah •• 
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«Polska starata sic urzftdzic sw^ konstytuciç 
zgodnie z zasadami Parîstw zachodnich; izraelici 
korzystaj^ obecnie w Polsoe ze wszelkich praw 

^_-igl']nemi i etnicznemi, aie rziiu poisui uuiuzy 
oalej dobrej woli, aby je usun^c, a rozwôj idei 
demokratycznych dokona zwolna zjednoczenia 
narodowego, ktôrego pragniemy wszysoy w 
interesie rozwoju politycznego, spolecznego i 
ekonomicznego Polski. 

N a r a d y z P r e z y d e n t e m Mil lerandem. 
O godz. H i pôlNaozelnik udal sic do palacu 

Elizejskiego, gdziemial dtug.'j rozmowç z Prezy­
dentem Millerandem. 

W bibl jotece po l sk ie j i muzeum 
Ad. Mickievr icza . 

0 godz. 2 i pôl Naczelnik udal sic do bibljo-
tekl polskie] 1 muzeum Ad. Miokiewicza, na quai 
d'Orléans, na zaproszenie dyrektora tych insty-
tucji, Wiadyslawa Mickipwicza. 

. W przyjçciu wziçlo udzial mnôstwo osôb z 
' francuskiego swiata naukowego i literackiego, 

obok przedstawicieli kolQïiji polskiej. 
Ze swiata francuskiego przybyli miçdzy inny-

mi. PP: Profesorowie: Laoour-Gayet, Aulard, 
HaVet, Maillet, ksi^zç Roland Bonaparte, rzez-
biarz A. Bourdelle, generalowie de Moriez, 
Malletérre, radca si^du kasacyjnego Louis De-
lourron, Gabriel Seailles, pos. franouski w War-
szawie de Pannafieu,Pierre de Quinelle, Duvernoy, 
Henri de Montfort, Edouard Ganche, markiz de 
Dampierre, Dr. Nicaise. 

Z Polakôw przybyli PP. : pose! M.,hr Zamoy-
ski, Jan hr. Tarnowski, Jerzy Kl. Swiçcinski, 
konsul Bogdan Chelmicki, Aleksander ks. Lufeo-
mirski, konsul Lasocki, Jul. hr. Tarnowski, 
Hicroniml<o, Sosnowski, Chojecki, ks. Jakubi-
siak, Poliiiski, Jerzy Lalewicz, J. Rz^dkowski, 
Fr. Morawski. ppulk. Kasprzycki, kap. Kl. Mon-
sig, Kazimierz Krenberg, B. Chabrié-Tomasze-
wicz, Z. L. Zaleski, Z. J. Naimski, K. Rzewuski, 
Kazimierz Woznicki, Sidorowicz, kier. biura 
emigr. M. Bochenek, Gawroiiski, inz.Drzewieoki, 
Dr. Babiiiski, inz. Babiiiski, D. Zaleski, Wl.Mil-
kuszyc, J. Rummel i inni. 

"Wiadyslaw Mickiewicz w przemowie (ktôr^ 
podajemy w tekscie francusldm) przedstawil 
znaczenie muzeum i oflarowal Naczelnikowi 
memorjal Adama Miokiewicza o legjonie, ktôry 

^ ten stworzyl we Wloszech. 
Naczelnik podziçkowawszy, zwiedzil muzeum, 

okazuiï|C wielkie zainteresowanie cennemi pa-
mi^tkami. 

. N a r a d y . 
Powrôciwszv do hotelu Grillon, Naczelnik 

odbyl o godz. '5 dluzsze narady z gen. Weygan-
dem i poslem francuskim w Warszawie, p. Pan­
nafieu. 

Obiad w hote lu Grillon. 
0 godz. 8 wiecz. Naczelnik wydalw hotelu Gril-

Ion obiad na czeéc Prezydenta Rzeczypospolitej i 
pani Millerand. Ze swiata francuskiego przybyli 
czlonkowie rzfvdu, marszalkowie Joffre, Foch i 
Petain, generalowie Weygand, Archinard, 
Henrys, senator Nouions, etc. Kolonja polska 
byla rôwniez licznie reprezentowana z poslem 
M hr Zamoyskim i hrabin£t Zamoyskii na czele. 

Po obicdzie odbyt sic rant, przy bardzo licz-
nym udziale francuskim i polskim. Kazdy z goéoi 
mial sposobnosc podejsc; do Naczelnika i swobo-
dnie z Nim porozmawiaô. 

Trzeci dziefi 
Przegl?,d w Saint-Gyr. 

^ Ranek sobotni poswiçcono na przeglîjd tan-
*^ kôw (czolgôw) na polu cwiczeh Satory w Saint-

Gyr, koto Wersalu 
W manewrach wziçlo udzial pod komendii 

gen. Tanant, szcfa szkoly wojskowej w Saint-
Gyr 15 czolgôw, bataljon 101 p p. i uczniowie 
szkoiy wojskowej. 

Tematem byl atakpiechoty, wsparty czolgami, 
na transze, bronione mitraljezami. ^ . , 

0 god-z 9 m. 45 przybyi samochodem Naczel­
nik w towarzystwie Prez, Milleranda. Przyby-
wajqcych przyjçla muzyka pulkowa dzwiçkaml : 
Jeszcze Polska i Marsyljanld. 

Naczelnik sledzll z uwagQ przebieg manew-
rôw. Nastepnic wojsko ustawilo sic w czworo-
bok, a posrodku odbylo sic uroczyste wrçcze-
nie odznaki <> Virtuti Militari » marszalkowi 
Fochowi przez Naczelnika. 

Przemowicnie Naczelnika : Panie Marszalku. 
«Jestem goéciem Francji; wstçpujqc na jej 

ziemiç goscinni^ z nieklamanîi radosci!\ przed-

stawiam przyjazn i mitose Polski dla Panskiej 
Ojczyzny. 

« Aie wobec Pana, Marszalku, ktôry umial 
zwyci^zyc w chwilach niezmiernie trudnych i 
powaznych, nie mogç zapomnieô, ze jestem 
zotnierzem. Jako zolnierz, zrozumiatem caly 
ciçzar odpowiedzialnoéci, ktôry Pan na siebic 
przyjqt,'jako zolnierz, rozumiem wielkie dzielo, 
ktôrego Pan dokonat. 

«Doniosîosc odpowiedzialnoéci, klôr^ czlowiek 
osmieli sic przyj^c na siebie, jest najlepsz^ mia-
r^ jego wartosci. 

Na znak uznania calkiem prostego, aie tem 
glçbszego,ze pochodzi od zolnierza, nadajçPanu 
krzyz Virtuli Militari, krzyz tak drogi dla 
mnle, ktôry nosilem na wlasnej piersi, jako 
wôdz naczelny armji polskiej. 

Po tych slôwach Naczelnik zdj^wszy z piersi 
odznakç, przypiq,! JÊ  marszalkowi Fochowi. 

Sniadamie w p a ï a c u E l i ze j sk im. 
Po powrocie z Saint-Gyr Naczelnik udal sic 

do patacu Elizejskiego, gdzie odbylo sic sniada-
nie w scislem kole z udziatem wybitnych oso-
bistoéci ze sfer franouskich i polskich. 

W Ratuszu. 
O godz. 3 popoiudniu miasto Paryz przyjmo-

walo uroczyscie Naczelnika. Zarz;j,d miasta 
rozeslal na tç uroczystosô kilka tysiîjcy zapro-
szeii, uwzglçdniajqc za posrednictwem posels-
twa, bardzo licznie kolonjç polskci. 

Straz honorowE^ wewni\trz ratusza pelnila 
gwardja republikaiiska w' mundurach galowych. 
Uroczystosc glôwna odbyla sic w wielkiej Sali 
Sw. Jana,^udekorowanei wspaniale przez dy­
rektora Sztuk Piçknyoh. 

Naczelnik przybyi z Prezydentem Millerandem, 
przyjçty u wejscia przez prezydenta Rady miej-
skiej, prefekta departamentu Sekwany. i urzçd-
nikôw Zgromadzenia miejskiego. 

Po przemowieprezydenta Rady miejskiej, p. 
Le Gorbeilier, prefekta Sekwany, p. Autrand, 
i odpowiedzi Naczelnika (przemôwienia te po-
damy w nastçpnym numerze Poloniil, Naczel­
nik w towarzystwie Prezydenta Milleranda i 
dygnitarzy miejskioh przeszli przez olbrzymie 
haie, sale i schody ratusza, wsrôd okrzykôw 
kilkutysiçcznej publicznosci. Wjednym z salo- I 
nôw Naczelnik poiozyl swôj podpis w Zlotej 
Ksiçdze miasta Paryza, otrzymawszy w upomin-
ku wspaniaty egzemplarz dziela, opisujé^cego 
jednEi z kollekcji artystycznych miasta. Uroczy­
stosc zakoiiczyla sic krôtkim koncertem przy 
wspôludziale slynnej orkiestry gwardji republi-
kanskiej i znanych powszeohnie chôrôw kosciola 
St. Gervais, oraz podwieczorkiem, na ktôrym 
wzniesiono toasty na czesc Polski, Francji i ich 
prezydentow. Oputzczajîic ratusz, Naczelnik 
zlozyl sumç 10.000 fr. na ubogich miasta Paryza. 

W Sorbonie . 
Z ratusza Naczelnik w towarzystwie Prezy­

denta Milleranda i otoczenia udal sic do Soi;bo-
ny na uroczyste przyjçcie, urztjdzone staraniem 
komitetu France - Pologne pod patronatcm 
Zwiqzku Wielkich Towarzystw francuskich dla 
rozwoju narodowego, zwiqzku ktôrego przewod-
niczqcym jest byly prezydent p. R. Poincaré. 

Uroczystosci przewodniczjl rektor uniwersy-
tetu paryskiego, p. P. Appel. 

Profesorowie Sorbony i delegaci uniwersyte-
tôw z prowincji, w togach, czlonkowie Akademji 
francuskiej, inspektorowie nauczania wziçli 
udzial w tej uroczystosci, nie licz^c tlumôw 
publicznosci, ktôrf), zaproszono osobnymi bile-
tami. 

Na uroczysloéc zlozyly sic przemôwienia p. 
Noulensa, ambasadora i senatora, p . Appel, 
rektora uniwcrsytetu paryskiego, znanego pisa-
rza, p, Jana Richopin'a, i odpowiedz Naczelnika, 

(Przemôwienia te podamy w nastçpnym nu­
merze «Polonii»). 

W Komedji Francuskiej 
Wieczorem ostatniego dnia Naczelnik w to­

warzystwie Pre-zydenta Rzeczypospolitej i pani 
Millerand byl obecny na przedstawieniu w Ko­
medji Francuskiej. Przyjçty u wejscia przez 
genefalnego administratoraKomedji,p. E.Fabre, 
Naczelnik zaj^t nastçpnie miejsca w îozy Prezy­
denta, witany entuzjastycznie przez publicz­
nosci. Podczas fednego z antraktôw aktorZy 
zebrali sic pôikolem na scenie, a jeden z nich 
odczytal ustçp z Warszawianki Wyspiai'iskiego, 
w przekladzie francuskim. Naczelnik udal sic 
nastçpnie do foyer, gdzie mu przedstavviono 
artystôw, poczem podpisai sic w Zlotej Ksiçdze 
Komedji Francuskiej. 

Opuszczaj^cego przed koncem przedstawienia 
zegnata publicznoéô z rôwnym,jak przy wejsciu, 
zapalem. 

Odjazd. 
0 godz. 12 m.15 w nocy na dworcu zachod-

nim nast.'ipil odjazd Naczelnika. Odjezdzaj^cego 
zegnali : gênerai Lasson, imieniem Prezydenta 
Milleranda, p. de Fouquières, dyrektor protokô-
lu, imieniem prezydenta ministrôw Brianda, 
generalowie Weygand i Henrys, oraz liczne 
osobistoscl ze éwiata francuskiego i polskiego. 

Straz honorowci na dworcu petnit bataljon 
piech. ze sztandarem i muzykfi, ktôra w chwili 
odjazdu odegrala «JeszczePolskasiMarsyljanhç. 

Naczelnik udal sic do Verdun, dla obejrzenia 
pola bitew. W podrôiy tej towarzyszyli mu fran-
cuski minister wojny, p. Barthou i marszalek 
Petain. (Sprawozdanie z pobytu Nacz. w Verdun 
podamy w nast. numerze) 

OD REDAKCJI 
Wszelkie przemôwienia i dcklaracje oficjalné, 

zwic^zane z pobytem Naczelnika Panstwa w Pa-
ryzu podamy w nastçpnym numerze (Polonii). 

W przyszlym rôwniez numerze podamy ogôlne 
wrazenia z pobytu Naczelnika, oraz sprawozda­
nie z wycieczki do Verdun. 

Jôzef Pitsudski w Paryzu 
przed wojnq. 

Bylo to lat temu osm, na rok przed wielkîi 
wojnfi. Organizacje strzeleckie, dzielo Jôzefa 
Pilsudskiego, rozwijaly sic na dobre w kraju, a 
nie brak ich bylo i w zàchodniej Buropie. 

Paryz mial rôwniez swojego «Strzelca». Zlo-' 
zony glôwnie z mlodziezy artystyoznej i studen-
ckiej, nie byl on liczny, aie dzielny. • 

Pierwsze zwrotki marsza Strzelca paryskiego 
dobrze go oharakteryzowaly : 

«Sinym wczesnym rankiem 
«Sunie w polfe brac. 

«Patrzcie co za pyski, 
«To legjon paryslii, 

«Niechze ich psia mac (bis) ! 

«Nie da sic ta arraja 
«Wrogom wkaszyzjesc , 

«Bo za Naozelnikiem 
«Sunie zwartym szykiem 

«Zolnierzy az szesc (bis) ! 

Naozelnikiem byl Stanislaw Markus, pôzniej 
ofîcer artylerji w wojsku polskiem, a autorem 
Dr. Boleslaw Wieniawa-Dlugoszowski, obecnie 
adjutïint generalny Naczelnika Panstwa. 

Nalezeli miçdzy innymi do Strzelca : Wactaw 
Sieroszewski i Andrzej Strug. 

Gwiczenia odbywaly sic raz na tydzien w pra-
cowni malarza Stanistawa Smoguleckiego, przy 
ulicy Vercingetorix.Mielismy kilka starychszass-
potôw, ktôre juz w r. 1874 skoiîczyly. stuzbç i na 
nich wprawialismy sic w arkana manipulacji 
bronic),, oczywiscie na sucho. 
, W kazd^ niedzielç «Strzelec» wyjczdzial do 
Glamart, do Chaville, do Meudon, i tam odby­
waly si(̂  cwiczenia w marszaoh,tyraljerkach,etc. 

Cz.asami urozmaicano jedne i drugie zebranie. 
Na zebrania w miescie zachodziJ kapitan Jag-
niçtkowski dla wygloszenia wykladu na jakis 
temat wojskowy, to znôw w niedzielç jechato 
sic do Argcnteuil, na strzelanie w miejscowej 
strzelnicy. 

Pewnego razu naczelnik zawiadorait nas, ze 
na nastçpne zebranie przyb(^dzie na «rcwjfji) Jô­
zef Pitsudski, dowôdzca organizacji strzeleckiej. 
Wydzielono nam sniar i bractwo zabralo sic do 
czyszczenia szasspolôw. 

Pamiijtam ten wieozôr. 
W olbrzymiej pracowni Smoguleckiego stalo 

nas w szeregu kilkunastu, cala « sila zbrojna 
paryska». Otwarly sic drzwi i w towarzystwie 
Sieroszcwskiego ukazat sic «Naczelnik». Siwa 
kurtka slrzelecka, surowy wzrok z podgçstych 
brwi,krôtko przystzyzona czarna broda. Markus 
zakomenderowal ostro: Bacznosc; wyprçzylismy 
sic jak struny i czekali. Nasz komendant salu-
towal wodza, zdal raport i w postawie zolnier-
skiej wyprçzyl sic przed frontem. 
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' Piisudski podszedl do kazdegb, obejrzal 
uwaznie broii, sprawdzajfic, ozy dobrze wy-
czyszczona, a potem przemôwil po swojemu, 
krôtko, dobitnie. 

Tak sic odbyla ta scena. My bylismy pod 
wrazenicm ohwili,ale dlakazdego obcego,gdyby 
byl jej swiadkiem, musiala ona wydaô sic paro-
djci prawdziwego przegHdu wojsliowego, jak;is 
zabawkct wzoinierzy. Pilsudski z tej parodji wy-
krzesal sitç i to jest kluczem calej zagadki. 

W parc dni pôzniei odbyt sic wieczôr w Sali 
Geografiicznej.pruy bulwarze St.Germain wobec 
dose licznie zebraiiej publicznosci polskiej. 
Przemawiali Pitsudslu, Sieroszewski, Strug. Z 
tych lùlku przcmowieii po tylu latach utliwilo 
mi w pamiçoi jedno zdanie Struga. Oharaktery-
zowat wszysfkie nasze porywy porozbiorowe 
dla wyzwolenia. 

«Przy kazdym z tych porywow — môwH — Hi-
storja z zagadkowem obliczem pytala nas ; Czy 
macie sih; ? » 

Wszyscy zebrani wiedzieli, ze na horyzoncie 
europejskim zbiera sic burza, ze Polskç czeka 
nowy poryw, ze poslyszymy znowu zagadkowe 
pytanie; « Czy macie silç ? ». 

Pilsudski z parodji woiskajakim byl piervvszy 
«Strzelec», ukul tç silç; to jest kluczem calej 
zagadki. 

Kiedy tymi dniami ujrzalem znowu po osmiu 
latach Jozefa Pilsudskiego, obecnie Naczelnika 
Wolnej Polski, przy boku Prezydenta zaprzyjaz-
nionej Prancji, przypomnialy mi sic sceny z pra-
cowni przy ùlicy Vercingetorix, z Sali Geogra-
ficznej, a zwlaszcza trzecia, ostatnia. 

Oto przed wyjazdem z Paryza Nac/elnik wez-
wal kazdego z nas na posluchanie i rozmowç na 
osobnosci, w mieszkaniu Sieroszewskiego, przy 
ulicy Ernest Cresson, gdzie mieszkai przez caly 
czas pobytu. Aie ta ostatnia scena juz nie na-
lezy do historji. Jest ona drogi^ pamiijtkti kazde­
go z paryskich strzelcôw, a sï^dzç, ze i moi 6w-
czeéni koledzy, ktôrym to wspomnienie poswiç-
cam, s;i tegosamego zdania. 

Kazimierz Halle. 

ZLOZENIE WIEIÏCA NA GROBIE 
« ZOLNIERZA NIEZNANEGO » 
Dn. 2 Lutego r. b. zostal zlozony, przez wolon-

tarjuszow-Bajonczykôw, w imiehiu vvszystkich 
polskich wolontarjuszôw, angazowanych \ve 
Francji, — wieniec na grobie « Zolnierza Nie-
znanego ». 

CZESKA PRZYJAZIÎI 
l»wv^/V^WV^^M^^w^4VM 

Sprawa 'uregulowania ostatecznego stosun-
kôw polsko-ozeskich w postaci pogodzenia sic i 
zawarcia soislej przyjazni stala sic kwesljç aktu-
alnq,. Zatr<\biono na t^ przyjazii ze strony czes-
kiej na tamachC'iasu, organu czeskiego ministra 
spraw zagranicznych, p. Bcnesza, a ostatnio 
znow sam p. Benesz w wielkiej mowie, wypo^ 
wiedzianej w Sejmie czeskim uderzyl w ten 
sam ton. 

W polowie zeszlego miesiijca organ p. Benesza 
zamieécil a propos Gôrnego Sh^ska nastçpuji^ce 
uwagi : 

«Polaoy zwrôcili uwagç na Gôrny SU^sk trochç 
zapôzno.Zajmowalisiç zbytniosprawt^cieszynskfi 
i sporem z nami. Poci^tgal ich wiQcej marsz na 
Kijow, chodzilo im \v;çcej o los Wi lna i Miiîska, 
nii; o los obszarovv plebiscytovvych na Gôrnym 
yliisku. Przegranie plebiscytôw w Warmji i na 
Mazurach nie otworzyio Polakom oczu. Dopiero 
niepowodzenia dyplomatyczne w sprawie Gôr­
nego Sl;iska,gl6wniezaéprzygotowaniaNiemc6vv 
przypomnialy Polakom po zawarciu tymczaso-
wego pokoju z RosJ£}, ze Gôrny Slijsk nie nalezy 
jeszcze do nich, ze trzeba bQdzie o ten kraj 
stoczyc zazartEt walkç, ktôra wymaga wiçkszego 
przygotowania, taktycznej prçznoéci i rozsîifiku, 
niz wyprawa kijowskai catayvojna na wschodzie. 

Przyznajeray, ze zawinilismy w sprawie Gôr­
nego Slqska, aie podkreslamy rôwnoczesnie to 
kapitalne wyznanie czeskie : Zajmowali sic 
zbylnie sprawq cieszyiiskq i sporem z nami. 

To jest nuta, ktôra stale powtarza sic we 
wszystkich odezwaniach czeskich. 

W dalszym ciq,gu artykuî czeskiego Gza.su za-
wiera sporo ostrych uwag krytycznych à l^ropos 
zaniedbania polskiego w sprawie Gôrnosl^skiej. 
Przyznajemy im w znacznym stopniu duzo 
slusznosoi, wierzymy nawet w szczerosc koiico-
wego ustçpu, ktôry brzmP: 

« Stoimy wobec bitwy o Gôrny Slfjsk. Zby-
tecznem bçdzie nadmiejiiaé, po ktôrej stronie sq, 
sympatje Czech.6w. Kraj, o ktôry toczy sic walka 
jest polski i slowianski. Klçska naszego s^siada 
bylaby dla nas dniem smutku i nieszczçscia na-
rodowego ». 

Exposé samego p. Benesza w sejmie czeskim 
wypowiedziarie w zaprzeszlym tygodniu, pos-
wiçcone jest stosunkom czeskim z zagranic^, 
glôwnie zas kwestji polsko-czeskiej. 

Przyznaje czeski minister, ze z obu stron bylo 
duzo blçdôw, ze polityka czeska czuloéci rosyjs-
kich miala zawsze charakter ' zbyt antypolski. 
Aie ogôlny ton mowy p. Benesza jest optyrai-
styczny, sijdzi on, ze Polacy pogodzili sic wre-
szcie z podzialem Slq^ska Gieszyiiskiego, bo to 
wlasciwie Czesi poniesli ofiarç (widocznie cif^gle 
sq, przekonani, ze im sic wszystko po Oswiçcim 
nalezalo), oraz ze Polacy,zawierajiiC przymierze 
z Wçgrami, nie bçdq. mieli brzydkich mysli o 
oderwaniu Slowaczyzny, tak jak Czesi nie bçdf), 
sic If̂ czyc- z nieprzyjaciôlmi Polski. 

Co na to wszystko powiadajq. ze strony pols­
kiej ? 

Dla unikniçcia zarzutu stronniczosci cytujcmy 
opinje dwôch skrajnych organôw: konserwatyw-
nego Czasu Krakowskiego, i soojalistycznego 
Robotnika Warszawskiego. 

Czas stara sic wytîômaczyc, sk£j.d sic nagle 
wziçla ta czulosc czeska i chçé ugody, Oto 
sytuacja zewnçtrzna Czech nie jest bardzo pew-
na, zwlaszcza pd granicy potudniowej. Tutaj co-
raz wiçcej zanosi sic albo'na przyLiczenie Aust-

, rji do Niemiec, albo na powrôt Habsburgôw. 
Od strony Wçgier rôwniez horyzont jest nie-
pewny, bo pomin^wszy juz, ze i tu *mog^ po-
wrôcic Ilabsburgowle, Wçgrzy ciqgle nie mogq 
zapomniec ziem odebranych im przez Czechôw, 
a wreszcie, co najWazniejsza, stosunki na Slo-
waczyznie ukîadajq sic coraz gorzej, do tego 
stopnia, ze juz zaczyna sic nieraz dla tego kraju 
uzywaô nazwy czeshiejIrlandji. W koncu dodaje 
Czas a propos pogloski, jakoby Naczelnik l'ari-
stwa mial jechac do Paryza przez Pragç: Droga 
Naczelnika Polski doPragi moze prowadzic tylko 
przez polsk;^ Karwinç i przez polski Bogurain. 

Posluchajmy teraz, co môwi Robotiiik z d. 22 
stycznia : 

« Czesi dnisi konsekwentnie do urzeczywist-
nienia swej grozby, wypowiedzianej ustami 
wiceprezydenta rz^du krajowego czeskiego w 
Opawie p. dra Barona, ze « za piçc lat nie bçdzie 
na Slqsku Cieszyriskiem ani jednego Polaka ». 
Aby celten osi^gnstô, niecûfaj;^ si§ przed zadnym 
srodkiem. Znakpmicie pomaga im przyslowiowa 
iatwowiernosé i ustçpiiwosc Polakôw, oraz 
chwilowe trudnosci, w jakich sic znajduje mloda 
paristwowosépolska. Czesi umiejfize wszystkiego 
korzystac w mistrzowski sposôb. Pozornie udaj^ 
przyjaciôl Polakôw i Po!ski, zapewniaj^i uroczys-
cie o swoich pokojowych dijzeniach i chçtnie za-
wieraJE^z Polsk^ eoraz tonoweuraowy czy ugody, 
zgadzajii sic na wybôr przerôznyoh komisji 
pojednawczych czy sledczych, aie wszystko to 
czyniii zj z gôry powziçtyra zamiarem.niedotrzy-
mania niczego. Gdy sic ich przylapje na gorijcym 
uczynkui wytyka wiarolomstwo, wôwczas odpo-
wiadajc), z minq drçczonej niewinnosci : « wladza, 
rzïjd choe, aie lud nie pozwala ». 

« Komedja ta powtarza alcj na kazdym kroku. 
Oto fakty: W czasie akcji plebiscytowej bandy 
palkarzy czeskich,zorganizowane i utrzymywanc 
przez rziid, ochraniane i wspomagane przez 
czesksi zandarmerjç morduj^c i bijao bezlito.snie 
kazdego Polaka, ciesz.-vcego SIQ jaKimkolwiek 
wplywem wsrôd swych rodakôw, wyrzicily z 
poraieszkai'i, z wlasnych domôw i gospodarstw, 
z pracy okolo 5 000 robotnikôw, rzemieslnikôw, 
nauczycieli. inzynierôw, ksiçzy, a nawet osiad-
lych rolnikôw. 

« Pozatem wladze czeskie sprowadzajq na 
Slask bezustannie, masowo, zdemobilizowanych 
0 legtonar zy », sybirskich kontrrewolucjonistôw. 
« Legjonarzy » tych rozmieszczajtv przymusowo 
na kolejach, kopalniach, w fabrykach, i biurach ; 
nawet, choéby dla nich pracy wcale nie Lylo, 
przedsiçbiortitwa musz<j ich przyjijc, placic i 
swoim kosztem zywic. Kwatery wyznaczaj^ 
im Czesi w micszkaniach, z ktôrych poprzednio 
wyrziicono Polakôw lub Niemcôw, albo w zara-
kniçtych szkotach polskich i nieniieckich. A dzieje 
sic to mimo gwaltownego braku pracy w caîym 
przemysle czeskim. 

« Pod panowanie Czechôw dostalo sic 80 gmin 
czysto polskich, w ktôrych istnialo 106 szkôl 
polskich z 410 klasami i tyluz nauczycielami ; do 
szkôl tychuczçszczaîo okolo 25.000 dzieci polskich. 
Z niezwyklq brutalno.sci^ Czesi przystftpili do 
bezwzglçdnego tçpienia szkôl i nauczycieli 
polskich. Z gôr^ 150 nauczycieli polskich zwol-
nili zupelnieze sluzby, albo tez starszych, najle-
piej wykwalifikowanych przenièsli do malych, 
odleglych miejscowosci, na gorsze warunki, pod-
daj{i,c ich pod nadzôr i kontrolç kierownikôw 
renegatôw lub wrçcz Czechôw. 

« W za^içbiu wçglowem, gdzie ludnosc jest, 
najbardziej narodowo ispolecznie u'swiadomiona 
i opozycyjnle przeoiwko Czechom nastrojona, 
zamknçli Czesi zapeinie 26 szkôl polskich o 106 
klasach, pozbawiajîic 100 z gôr^ nauczycieli 
chleba, a okolo 6.000 dzieci polskich nauki. 
Szkoly polskie pozamieniano na czeskie. Stan 
ten trwa juz od pôl roku.Wprawdziekonstytucja 
czeska prawi, ze, gdzie jest 40% dzieci innego 
jçzyka, tam ma byc dla nich utworzona odrçbna 
szkola z ich ojczystym jçzykiem wykladowym, 
lecz Czesi majf̂  konstytucjç tylko dla siebie, aby 
jfj, stosowac tam, gdzie sami siv w mniejszoéci. 

Wedlug ogloszonego dopiero co sprawozdania 
czeskiej « Matice Oswiety Lidowe » w caJym 
okrçgu polskim do szkôl czeskich (ludowych i 
mieszczariskich razem) uczçszcza obecnie zaled-
wie 2.400 dzieci. (W polskich bylo w ubieglym 
roku szkolnym 25 000 !). To doprowadza Czechôw 
do wsciekloHci. Wladze czeskie usilujîi gwaltem, 
ciçzkiemi grzywnami po 50 koron czeskich za 
pierwszym, a po 100 1 200 koron czeskich za dru-
gim i trzecim razem, zmusic rodzicôw polskich 
do posyîania dzieci do szkoly czeskiej. W wielu 
wypadkach zdarza' sic, ze zandarm czeski gwai-
tem poryvva matce mdlej^ce i rozplakane dzieoko 
polskie i wlecze je brutalnie do szkoly czeskiej. 
Biodnym wdowom, chorym ludziom — odma-
wiajfj kartek na chleb i mleko, jezeli dzieci nie 
oddadzq, do czeskiej szkoly. Gdyby tego teroru 
nie bylo, to nie mieliby Czesi ani tych 2.400 dzieci 
w swoich szkolach. 

Tyle Robotnih. 
Pan Benesz, mimo ze jest ministrem spraw 

zagranicznych, napewno jest niezle poinformo-
wany i o sprawach wewnijtrznych i zna fakty, 
cytowane przez Robotnika, nieoh wiçc nie dziwi 
sic, ze zanim Polak rzuci sic w otwarte ramio-
na czeskie, mimowoli przypomni sobie starc 
przyslowie : Od przyjaciôl naszych zachowaj 
nas Panie ! 

\Vi. M. 

Echa barbarzynstw bolsze-
wickich na Mazowszu 

Plockiem 

Maliszewo, powiat Lipnowski. — Zamordowa-
ny tu zostal przez bolszewikôw Jerzy S'taszyiiski, 
wiasciciel majqfku Maliszewo. W nocy wpadl 
podjazd bolszewicki, zrabowal kosztownoéci i 
pieniq,dze i wywiôzl Staszyiiskiego. Nad wieczo-
rem przyprowadzono go z powrotcm do Mali-
szewa. Gospodyni wo dworze maliszewskim, p. 
Markowska zdoiala ukradkiem zamienic kilka 
slow ze Staszynskim. Na pytanie, co dalej 
bçdzie, kiedy wrôci, Staszynski machnE^l z de-
tei'minacj^ r§k^ i wskazat na s z y j ç . W kilka 
chwil pôzniej vvsadzono go na wôz i pod eskortf^ 
jednego zolnierza bolszewickiego odjechal w 
stronç Brzesoia. Nastçpnego dnia znaleziono na 
polu jego zwloki w bieliznie, skarpetkach, z za-
lozoneml na krzyz rçkami. Oglçdziny s,idowo-
lekarskie ustalily, ze wylupiono mu oozy za zy-
cia. Na ciele liczne zasinienia, ponadto na twa-
rzy i glowie mocne opalenia. 

W podobny sposôb zostal w okolicy Maliszowa 
zamordowany liejba Szampan, wiasciciel ma-
jîitku z powlatu Sierpeckiego. Na zwlokach wi-
doczne byly rany postrzalowe i tluczone, po­
nadto twarz i glowa opalone. 

Wyszed l w osobnej odbi tce nowy 
k a t a l o g ks iqzek swiezo n a d e s z l y c h 
do « Poloni i » i na k a z d e z^dan ie 
m o z e b y c w y s l a n y pocztq. 

Gza.su
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Oddziaîy i Agentury : BiaJa podlaska, Bialystok, Brzeéc Utewski, Drohobycz, Gra},e\YO, Lwôw, Lom/.a, Lukôw, Miçdzyrzeo, Miùsk-Litewski, Siedlce, 
Stanislawôw oraz 4 oddziaîy miejskie w Warszawie. Filja w Antwerpji (Belgja). 

Kasy wypla t : Poznaû, Krakôw, GdaAsk, Piock, LaAcut, Bielsk, Pabianice, PuJtusk, Zamoéc, Chelm, B^dzio, Czçstochowa, Kalisz, Kielce, Kutno, Lôdz, 
Lublin, Mlawa, Ostrowieo, Piotrkôw, Kadom, Radomsk, Sosnowioe, "WlooJawek, Zawiercie, Sandomierz. 

Liczne listowne podziçkowania éwiadczn, ze lylko Bank dla Handlu i Prsemyflu w Warssawie potrafil dotî d przesyiad pieni^dze najszybciej i 
najtaniej z zupeln^ gwarancjq, punktualnego dorçczenia. We wiçkszych miastach przekazy telegraficzne zostaĵ j wyplacone po 2-3 dntach, a listowue po 6-10 
dnlach. BANK oprocentowuje najkorzyslniej oszczçdnoéci we frankach lub markach polskich. Specjalna opieka nad pizekazami pracownikow polskich, Listy 
nalezy pisac po polsku. 

Lis ty i p rzekazy nalezy adfeso-waô : Banque pour le Commerce et l'Industrie à Varsoeie, Succursale de Paris, 36, rue de Chdteaudun, Paris (9'). 

Waclaw Wievviôrski, wlasciciel Chelmioy 
'Malej,Lud\vik Kownacki, obywsjtel z Ciecha-
riowskiego, J. Beuman, obywatel z' Sierpeokiego, 
oraz osmiu innych nieszczçsliwych zostali upro-
wadzeni przez bolszewikôw i zamordowani w 
lesie za Chorzelami tuz nad granici\ pruskq,. 
Zwioki ioh wykazywaly slady pastwienia sic, 
gdyz obok raii postrzaiowycli, widoczne byiy 
liczne rany sieczae na glowaoh i innyoh czç-
Bciach ciala. 

Sierpiec. Wpowiecie sierpeckim zostali zamor­
dowani dwaj bracia Przybojewscy ; Michal 1 
Antoni, obywatele ziemscy ; urzçdnik starostwa 
Kazimierz Feczko ; Jan Targowski, wlasciciel 
Roâciszewa, Wladys^a^y Ricliter, rz^dca ma-
i^tku Chamsk ; Czeslaw Draminski, adwokat z 
Mlawy, ktôrego bolszewicy zachwycili w mî^-
i^tku Przybojewskiego, tudziez N. Wrona, 
wlasciciel majf^tku zamieszkaly w Sierpcu. 

Bolszewicy tracili swe ofiary w ten sposôb.iz 
r^bali je szablami, nastçpnie zaé do lezE^oych 
na ziemi strzelali, lub tez mordowali znienacka 
w pochodzie. Po egzekucjl zdzierali ubrania i 
obuwie. Na wszystkich zwiokach stwierdzono 
zoiasakrowanle ciçciami szabel. Niektôre zwtoki 
chowali, inné pozostawiali niepogrzebane. 

Komisia SJj-dowa, ktôra odkopala zwioki Mi-
ohala Przybojewskiego stwierdzila fakta riastç-
puj^oe : glowa i twarz byly pociçte szablami, 
uszy poodcinane, koniec nosa odciçty, dolna 
warga sciçta, na szyj gtçboka rana ciçta. Na 
prawym boku i na prawej nodze ponizej kolana 
rany klute. Na zwiokach Kazimierza Feczko 
stwierdzone, ii lewe ucho i nos byly odciçte, 
lewe oko ,wysadzone na wierzch, oba policzki 
przebite, a u lewej rçki palce odciçte. 

W okrutny sposôb znçcali sic bolszewicy nad 
Janem Targowskim z Rosciszewa. Przy ekshu-
macji zwlok okazalo sic, iz z giowy pozostala 
tylko tylna czçsc czaszki, prawe ucho i dolna 
szczçka. Przedstawialo sic to tak, jak by szablq 
polowç glowy z twarzq'odriibano. Na piersi w 
okolioy serca glçboka rana od kuli. Taka sama 
rana na prawem udzie. Plecy pokryte licznemi, 
krwi<'v nabieglymi sincami,lewa noga w kostce 
zlamana, lewa rçka w polowie odciçta, u prawej 
rçki brak paznogci u czterech palcow, czçsci 
piciowe odciçte. 

Bolszewicy pastwili sic nietylko nad obywa-
telami ziemskimi, aie i nad wyrobnikami wiej-
skimi oraz ich zonami. Wielu wloscian pomor-
dowano, a na kobietach dopuszczono sic ohyd-
nych zbrodni. 

Miecze za Grajewem. Bolszewicy zamordowali 
tu ' l7 1udzi, a w tym M z Rozan. Pomiçdzy za-
mordowanymi byl takze obywatel z Pulcuskiego 
Zygmunt Zmijewski. owiadek tej egzekucji W o j -
ciech Budny z Pultuska, ktôrego w ostatniej 
chwili <( ulaskawiono » zeznaje co nastçpuje : 

« Zmijewskiego, szesnastu nieznanych mçz-
czyzn i jednîj dziewczynç ustawili bolszewicy 
nad dolem, ktôry skazaiicy musieli sami wyko-
pac, Kazali im nastçpniezdjaé ze siebie ubranie 
i buty. Po chwili padlasalwa karabinowa.Tych, 

ktôrzy odrazu nie wpadli do dolu, dobito kolba-
mi i bagnetami Przed samq egzekucji bolsze­
wicy wysmiewali sic z modlitwy skazanoôw, 
woiajcto, izBôg jest taka sama « skatina », jak i 
oni ». 

W Mieczach zamordowali takze bolszewicy 
siedmiu chlopow, ktorzy zwolnieni z podwod, 
nie chcieli odejsc, upominaji^c sic o swe konie 
i wozy. 

Miikôw. — Bolszewicy zamordowali tu kilku 
polskich zolnierzy i oficera polskiego w bestjal-
ski sposôbi Oficerem tym byi podpulkowiiik, 
wziçly do niewoli. uwiadek tych mordôw, Jôzef 
Bartoszewicz zeznat, iz widzial, jak bolszewicy 
pastwili sic nad tymi biedakami. Czaszki wszy­
stkich zolnierzy polskich byly pogruchotane, a 
rçoe i nogi poodcinane. 

KOSZTOWNA NÂUKA 
Byli 1 taoy ludzie, ktôrzy nie wierzyli, ze bol­

szewicy, to rabusie, zbôje i oszusoi. Byli tacy, 
ktôrzy ludzili si^ wnaiwnosci swojej, ze bolsze­
wicy wniosE^ dol^olski dobrobyt.rozdzielc; bydio; 
konie, zboze 1 rozdadzf^ ziemiç; byli tacy, ktôrzy 
mysleli,ze z chwilE^ wejsoia bolszewikôw wszyst-
ko stanieje i niczego juz nikomu nie zabraknie. 
Ba, nawet byli tacy, ktôrzy twierdzili, ze «dobro-
czyhcyi) bolszewiccy, zaraz po wprowadzeniu 
swoich doskonalych porz^dkôw Polskç «wyzwo-
Iq» opuszczq.. 

Bolszewicy niedlugo goécili na ziemi polskiej, 
choc opuscili j ^ nie z wlasnej woli, aie zmuszeni 
do tego przez zolaieizy polskich. 

Jak teraz wyglftdaj^ ci, ktôrzy oczekiwali od 
bolszewikôw tych a dobrodziejstw ? » 

Kto mial buty, temu zabrali oni buty, kto mial 
koszulç, sukmanç '—• temu odebrali iedno i dru-
gie. Kto mial krowy à konie — tego zostawili 
bez chudoby. Kto mial jako tako urz^dzon^ 
chate i zaopatrzonq spizarniç, tego ograbili do-
szczçtnie i zrujnowali na lata. Kto zas nie posia-
dai nie oprôcz^wlasnego zycia — temu ze zlosci, 
ze go ograbic nie mog^, i zycie ono zabrali. 

Opowiadali agitatorzy po wsiach, ze bolsze­
wicy to przyjaciele ludu, ze lud sic ioh obawiac 
nie powinien, ze moze spokojnie czekac na nich 
ze swojem dobrem. 

I co sic okazalo? Oszusci - agitatorzy hanieb-
nie naduzyli zaufania prostego ludu. Nie zabez-
pieczyl on swego dobra, nie chowal go, nie 
usuwal poza granicç najazdu tylko po to, aby 
wszystko to stalo sic zdobyczîi. zgrai bolsze-
wickiej. 

Bo pô lup do Polski szli bolszewicy, po to 
szly zglodniale masy zoldactwa, aby tu sic po-
zywic, nakraàc i pohulac. 

Wiele zaplacil lud polski za swojîj, lekomysl-
nosô, za swoja naiwnf^ wiarç w opowiadauia 
podstQpnych agitatorôw. Ten zaplacii ciçzko 

wypracowanera mieniem.tamten zyciem swoiem,^ 
albo zyciem swoich krewnych. 

Dzis Polska, ta tatwowierna, lekkomyslna 
Polska, doswiadczyla na wlasnej skôrze.kto to 
sq bolszewicy. I kiedy sic przejezdza przez wies 
polski^ obecnie, inné juz slychac rozmowy. 

Lud otrzczwial, zrozumial, ze ten Wschôd, 
ktôry w ciEjgu wiekôw krwawemi lapami carôw 
dusit go za gardziel, nie przestal by<; jego wro-
giem smiertelnym i dzis, choc nazwç swojq 
zmienil. Przejrzat lud polski i zrozumial, ze ten. 
kto po carach uJÊ l w rijce swe wladzç w Rosji. 
nie mniejszym jest zbrodniarzem i katem, niz car. 

Przekonal sic lud polski, ze bolszewizm — to 
znîszczenie zycia. to môr, ze jego panowanie w 
Polsce bjioby klçsk£i-dla nas ostateczn;),, 

Przejrzal lud polski, jeno tak drogo za ona 
naukç zaplacil. Aie im drozszq byla ta nauka', 
im wiçcej kosztowaio to zrzucenie slepoty, tem 
trwalszïj bçdzie ta sWiadoraosc na przysztosc, 
tem zawziçtsz.^ bçdzie piçsc ludu polskiego, 
kiedy spocznie teraz na karkach bolszewikôw 
lub Ioh wyslannikôw - agitatorôw, jesli osmieia 
a\q jeszcze ze swojem posianniotwem na ziemiè 
polskie powrôcic. 

Bo niczego tak nie ceni chlop polski, polski 
rzemieslnik i robotnik — jak swojej chaty, swe­
go warsztatu pracy i wolnoéci. Odplynçla fala 
bolszewicka i z ziemi polskiej zabraia ten smiec 
dziaiejszej Rosji, jaki niebacznie wpuszczonv 
przez wschodniî), granicç dotari do polskiej za"-
grody. 

Gniewjego i porachunek siçga juz karkôw 
tych, ktôrzy bolszewikom ulatwili rabunek i nie 
zdqzyli ujsc z nimi. 

Irychictjest ohwila, kiedy otrzezwiony naja-
zdem hord zbôjeckich lud polski glosera wiel-
kim zawola do swych nauczycieli : 

Polski chcemy "silnej, zdrowej i kwitnftcej' ! 
Polski chcemy sprawiedliwej, milosciwej dla 
prawdziwych obywateli kraju i bezwzglçdnej 
dla zdrajcôw. 

Polski chcemy, w ktôrej kazdy rozumny i 
uczciwy Polak bçdzie sic czuc u siebie w domu, 
a kazdy podzegacz,zaprzaniec i zdrajca poniesie 
zasluzon^ karç. Nie soierpimy dluzej warchol-
stwa, podstçpnych knowan i wrogich polskosci 
objawôw ! Polski chcemy dla Polakôw, bo do 
tego mamy prawo i obowiqzek swiçty oczyszcze-
nia wlasnej ziemicy z jej wyraznych i ukrytych 
wrogôw ! 

Zarôwno, jak zolnierz polski ktôry na froncie 
mçznie stawal w obronie Ojczyzny swojej i nie 
ulqkl sic wroga, tak my — caly narôd polski 
wewn^trz kraju staniemy do wyraznej walki ze 
wszystkimi tymi, ktôrzy bolszewizm nam dotqd 
zachwalali, ktôrzy pomagali mu tu w naszych 
oczach grabic nasz^ krwawicç i nad nami sic 
znçca6. Zaplacilismy za to otrzezwienie drogo, 
aie choôbysmy raz jeszcze tyle mieli poniesc 
ofiar - nie ugniemy si^ w tej walce, bo walczy-
my 0 dobro swiçte, o prawo narodu polskiego do 
niezaleznego zycia. O C H O T N I K ! " 

C3h.ateaij.ci-u.in
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Stosunki na Siowaczyznie 
Jako halaâliwi propagatorzy tak zwanej «wza-

_jemnosci slowianskiej», Czesi interesowali sic 
]uz od bardzo dawna SlowaczyznEi,. Na dlugo 
przed wojnt^, gdy jeszcze sami Czesi nie wiedzjeli 
o nairodowosoi ozechoslowaekiej, agitowali bar­
dzo zyvvo przeciw Wçgrom, korzystaj^c z liazdej 
sposobnosci, aby pozyskaô « braci » iilowakow, 
jak ich zavvsze z wlasoiw^ sobie patetycznoscifi, 
nazywali. Emisarjusze czescy rozbudzali w Sto-
wakach nienawisc do rz^dôw wçgierskich.a gdy 
skutkiem tej agitacjl czeskiej dochodzito do za-
targôw miçdzy wladzami wçgierskiemi, a Slowa-
kami, wowczas prasa czeska bita na alarm, 
ostentacyjnie siawita dziaiaczy slowackich, a 
spoleczeiistwo czeskie z niemniejszév ostentacjîi 
przyjmowaio i goscilo lych S!owakôw, ktorzy 
dla sprawy politycznej zmuszeni byli opusoic 
Slo'vacjç. Czeskie instytucje spoteczne i prywat-
ni Czesi przyjmowali dzieoi stowackie, a mlo-
dziezyslovvackiej ulatwiali pobyt w Czechach i 
korzystanie ze szkôi czeskich. 

Zabiegi te osiîignçly skutek pozqdany przez 
Czechôw. Lud slowacki uwierzyl w bezintere-
sownoscczeskiej przyjaznii podczaswojny swia-
towe] dzialacze slowaccy w Ameryce zawarli z 
dzialaczaml czeskimi umowç w miescie Pitts-
burghu w Ameryce Pôlnocnej. Na mocy tej 
umowy Stowaczyzna w ramach panstwa czecho-
stowaokiego otrzymac miala szerok^ autonomjç 
z wlasnym sejmem i wlasnjj, administracj^. 
Oczywiscie Czesi umowy nie dotrzymali. 

W granicach Slowaczyzny dziçki zachlannosci, 
czeskiej znalazlo sic 1 i pôl miliona Wegrôvv, a 
Czesi wiedzieli doskonale, ze Wçgrzy wtioozeni 
wbrew swej woli w ramy republiki czeskiej, 
nie bçd^ mogli staé sic obywatelami zadowolo-
nymi z rz^dôw czeskich. — Przewidywali tez 
zgola trafnie, ze wielka czçsc Slowakôw d^zyc 
bçdzie usilnie do zupelnej samodzielnosci i 
zrozumieli, ze niezadowoleni Slowacy i niezado-
woleni Wçgrzy mogliby w autonomicznej Slo-
waczyznie utworzyc takcj, wiçkszosô, ktéraby 
moglaw chwili odpowiedniej przes^dzic sprawç 
Siowaczyzny w sensie dla Czechoslowacji 
najmniej poz^danym. — Sprawç autonomji 
uznali wiço Czesi za nieaktualnq, i zaczçli pa-
nowac na Slowaczyznie w sposôb przesci^aj^-
cy oentralizm wiedenski i budapesztenski. 
Dziçki tym rzqdoni czeskim nieszozçsna Slo-
waczyzna od chwili oderwania jej od Wçgier, 
ani na chwilç nie zaznala spokoju. 

Uwazaj^c lud slowacki za dose naiwny i po-
datny do swoich eksperymentôw politycznyoh, 
Czesi rozpoczçli odrazu bezwzglçdnq poli-
tykç. Samych ksiçzy, ktôrymi poslugiwali 
sic ongi, za panowania wçgierskiego, jako na-
rzçdziami swej polityki przeciw wçgierskiej, 
uznali teraz za niedogodnych dla siebie i posta-
nowili « wyzwolio ». Slowakôw z « pçt kleryka-
lizmu ». Chodzilo im oczywiscie o to, a|)y lud 
slowacki pozbawiony zostat swych przywôdcôw, 
prowadztjcych go do samodzielnosci kulturalnej 
i poiityczncj. Czeskie « wyzwolenie » z t pçt 
klerykalizmu » zaczçlo sic od wydrwiwania 
wiary pzczerze religijnego ludu slowackiego, od 
obalania krzyzôw przydroznych, oraz forsovvne-
go grupowania wolnomyslnosci czeskiej. 

Lud slowacki, w ogromnej wiçkszosci kato-
licki i do kosciola szczerze przywi^zany, zacz^l 
na te poczynania Czechôw spoglq,dac z nieufno-
âci^ i j ^ i zastanawiaé sic nad faktem, zé do 
kraju, ktôremu obiecano autonomjç, naplynçla 
masa urzçdnikow i nauczycieli czeskich, korzy-
staj^cych wporôwnaniu z urzçdnikami i nauczy-
cielami slowackimi z wielkich przywilejôw 
materjalnych i moralnych. — Dawni, wyprô-
bowani przywôdcy ludu slowackiego, jak 
Hlinka, Juriga, Jehliczka, Dvorcsak, zaczçli w 
sposôb energiczny domagac sic spehiienia 
obietnic czeskich co do autonomji, a gdy spo-
strzegli, ze Czesi obietnic tych spelnic nie 
zamierzajq., odwolali sic wprost do opinji swiata 
kulturalnego, oswiadczajï^o, ze nie po to oder-
wali sic od Wç»ier, aby zgin^c narodowo w 
« bratnim » usoisku czeskim. 

Czesi, ktôrzy umieli miotac pioruny na Wç-
grôw za ich centralizm, jçli uspakajao Stowa-
czyzne na swôj sposôb. Hlinkç zamkniçto w 
wiçzieniu, jako zdrajcç stanu, Jehliczce i 
Dvorcsakowi zamkniçto powrôt do kraju pod 
grozq wiçzienla i s^du, a na calej Slowaczyznie 
zaprowadzono dyktalurç wojskowq, Wotanie 
Slowakôw, aby dano wypowiedziec sic im za 
pomoc^ plebiscytu,' pozostalo glosera wolajîjce-
go na pustyni. Tymczasem socjalni demokraci 
czescy, ktôrzy w swojej slepej mitosci do liosji, 

potrzebowali Slowaczyzny, jako pomostu dla 
pol^czenia sic z dawnem panstwem carôw, 
rozwinçli gor^czkowq, agitacjç na calej Slo­
waczyznie w celu sparalizowania wplywu ducho-
wieristwa slowackiego. Wplyw duchowieiistwa 
na slowackie ma&y ludowe byl wielki. Przed 
wyborami do Zgromadzenia Narodowego w 
kwietniu roku 1920 liczono si(j nawet w Pradze 
z niemila dla Czechôw mozliwoscitj,, ze ludowcy 
slowaccy, to jest Hlinkowcy otrzymajq 00 do 80 
procent glosôw slowackich. Aie Hlinka znajdo-
wal sic w wiçzieniu, agitacjç zas ludowcôw 
utrudniali socjalni demokraci, ktôrzy z rôzaiica-
mi w rçku oblecywali Slowakom zloie gôry. W 
rezultacie wiço wbrew dczekiwaniu na Slowa­
czyznie zwyciçzyll socjalni demokraci, podczas, 
gdy Hlinkowcy autonomisci otrzymali zaledwie 
poïowç oczekiwanych maadatôw. 

Prasa czeska, urzçdowa i partyjna, tryumfo-
wala, nie przestaj^o glosié, ze oto plebiscytu 
zadnego juz nie potrzeba, ze lud slowacki, wy-
biéraj^c socjalnych demokratôw, to jest przed-
stawicieli stronnictwa rz^dzîi,cego, opowiedzial 
sic niedwuznacznio za przynalezno.sci£|; do re­
publiki czechoslowackiej. Aie zwyciçstwo 
czeskie okazalo sic zwyciçstwem pyrrusowem. 
Slowacy, jako zywiol nie spaczony jeszcze poli-
tycznemi matactwami czeskiemi, wzi^l obietnice 
socjalno - demokralyczne za dobr^ monetç i 
zacZcjl sic domagac ich realizacji. 'rymczasem 
na Slowaczyznie rzîjdzit przy pomocy stanu wy-
j^tkowego dr. Szrobar, Slowak wprawdzie, aie 
zwolennik ssisiej jednosci czesko -slowackiej. 
Socjalni demokraci mieli grç ulatwion^, mog^o 
wskazywac na dr. Szobara, jako na mieszczu-
cha, ktôry przeszkadza spelnieniu obietnic - so­
cjalno - demokratycznych. Gdy po zebraniu sic 
Zgromadzenia Narodowego doszlo do utworze-
nia gabinetu nowego na podstawie ustosunko-
wania sil, miejsce dr. Szrobara zaj^l neofita 
socjalno - demokratyczny dr. Derér. Rzijdy na 
Slowaczyznie, jako minister pelnomocny, rozpo-
cz^l obiecujf^co przez zniesienie stanu wyjt^tko-
wego w niektôrych okrçgach. Ze zmiany tej 
skorzystali przedewszystliiem wyhodowani przez 
socjalnych demokratôw komunisci. W Glogowcu 
utworzyl sic srodek juz nietylko agitacji, leoz 
czynnych wyst^pieii bolszewickich, a manifes-
taoje bolszewickie w Koszycach, Komarnie i 
Bracislawie staly sic zjawiskiem stalem. Przed 
kilku tygodnianii doszlo w najwiçkszyeh warszta-
tach kolejowych do przewrotu bolszewickiego z 
proklamowaniem rzqdu rad robotnlczych wraz 
z rekwizycjami bydla iproduktôw rolnych. 

Powodem do tego strejku jestnowy kurs poli-
lyki czeskiej wzglçdem tak zwanych 'uci^zli-
wych cudzoziemtôw. Gabinet Tusara, w zna-
cznej wiçkszoàci socjalno - demokratyczny, 
starai sic wszelkiemi silami przypodobac Rosji 
i dzitjki swej polityce fllorosyjskiej wychodowal 
we wlasnej partji znaczn,), lewicç bolszewickie. 
Ta lewica zachwiala stanowisko partji, zmusila 
Tusara do ust^pienia rzq.dôvv gabinetowi urzç-
dniczemu Czernyego, a nowy ten gabinet zabral 
sic przedewszystkiem do naprawiania tego, co 
popsula polityka Tusara. 

Wtadze czeskie przedstawialy zawsze rozru-
chy na Slowaczyznie, jako skutek agitacji wçgier-
skiej. Dawniej oskarzano o agitacjç komunlsty-
czn^ Helç Kuna, obecnie oskarza sic llorthyego, 
twierdzqc, ze nasyla on do Slowaczyzny komu-

.nistôw wçgierskich w celu zdezorganizowania 
kraju, klôry napowrôt pragnie przyt^czyc do 
Wçïier . Aby pozyskac prz-oiw Horthyemu 
opinjç mas robotnlczych paiistw zachodnio - eu-
ropejskich, przedstawia sic w prasie czeskiej 
Horthyego, jako przedstawiciela hajczarniejszej 
reakcji, a znowu dyplomacja czeska przekonywa 
kogo nalezy, ze Wç^crzy pragn^ obalic traktat 
pokojowy 1 restytuowac na Wçgrzech i w Au-
strji monarchjç Ilabsburgôw. Jesli informacje 
prasy czechoslowackiej,osobliwie zas niemiec-
kiej s'4. écisle, to usilowania Czechôw mijajii 
sic z celem. Nie udalo sic Czechom osamotniô 
Wçgry tak, jak tego sobie zyczyli i coraz jaw-
"niejszem staje sic, ze Francja spostrzegla, iz 
przecenila wartosc Czechoslowacji, jako czyn-
nika polityki srodkowo - europejskiej i zaczyna 
zwracac coraz zyczliwszq. uwagç na Wçgry. 
Prasa czeska notuje z. nietajoncv goryczE^ wia-
domoéô o tem, ze Francja jakoby zgodzila sic 
na powiçkszenie armii wçgierskiej do 150.000 

Przy zmia.nie adresu prosimy naduylac mar-
hami poczlowemi 75 centimow na druk nowych 
opaseh. 

ludzi, « na wypadek bolszewickiego przewrotu, 
w ktôrem z paiistw s^siednich », a « Prager 
Tagblatt » pisze otwarcie o umowie francusko-
wçgierskiej zâwartej w GoedoUo. Przewidywa-
nie przewiotu bolszewickiego, w « ktôrem z 
paiîstw s^siednich » bylo dla Czechôw, jakby 
wskazaniem palcem na ich republikç i to wla-
snie mialo sklonic Benesza do szukania ochrony 
•w» matej en t ende» , nazwanej takze « entent^ 
zlego sumienia ». Ze w.=zystk'ego, co dot^d wla-
domo, wynikaloby, ze Francja, kfôra zabiegala 
o utworzenie federacji dunajskiej nie mialaby 
nie przeciw temu, gdyby Horthyemu udalo 
sic odbudowac w pomuiejszonych granicach 
monarchjç austro - wçgierskc^. Ûmowa przewi-
duje prawo interwencji dla armii Horthyego 
takze na wypadek prôby' przyl^czenia sic 
Austryi do Rzeszy niemieokiej lub na wypa­
dek wezwania pomocy, innemi slowy pozosta-
wia sic Wçgrom znacznf^ swobodç dzialania. 

Polscy artyéci na wystawié 
« Indépendants » 

Reklamy czy krytyki ? 
Do pierwszej jestem niezdolny. — Zresztfv jest 

czçsc polskich artystôw sprytnych — ktôrych 
prasa nie przemilczy— nie posk<ipi pochwal i 
zachwali ich prace. 

Przez pewne skrupuly wypadaloby mi raozej 
nie oceniaé talentôw kolegôw.—Gdy atoli zazwy-
czaj niepowolani podejmujt^ sic roli krytyka — 
informuji^c publicznosc o artystach i ich dzie-
tach w n'.esmacznej reklamie, w plaskim po-
chlebstwie i w beztresciwym frazesie, koniecz-
nem jest.by'sami artyéci zabierali glos w materji, 
ktôrii lepiej'znaj^ od innych. Stronniczosc ? Za-
wisc? Poraohunki osobiste ? Azacz literaci i 
przygodni pisarze wolni sq̂  od tych uczuc? C'zyz 
set objektywne maszyny do wydawania sadu bez-
stronnego ? Wszystko zalezy od talentu wypo-
wiedzenia sic l znajomosci przedmiotu. Ocena 
islotnijch malarzy polskich na wystawié urzq-
dzonej przez komitet dla ofiar w Polsce — jako 
aBolszewikôw» jest wbrew woli dystynguwanych 
autorôw — komplimenlem — zas porôwnauie 
WojciechaWeissazRerabrandtem iVelasquezem 
w «f^ztuce Polskiej» wydanej w Warszawie roku 
zeszlego,jest kpinii i obelgiv wymienonemu arty-
soie. Nie zawsze wysoke stanow isko musi iEi-czyc 
z sobii znajomosc sztuki i dawac prawo do wy-
powiadania opinji. Uparlym zarozumialcom 
warto przypomnic powiastkç o lAppellesie i 
szewcu». Jedyne zdanie dla laikôw rozumne — 
przyznajç: ipodoba mi sic lub nie». Owym olai-
kom» utytulowanym, uwazajqcym powazne wy-
silki istotnych malarzy za «bolszewizm». radzç 
zaznajomienie sic ze sztukîv wspôlczesnjt wPary-
zu wtedy moze przy dobrej ich chçci i uzdolnie-
riiù pojmii, ze arlysci polscy nie stanowifi jakie-
Kos wyjatku,lecz s^ jedni^ z gatçzi tego olbrzy 
miego drzewa rozportartego nad Paryzem i 
Francii^. Nie majîic za sobi^ wcale tradycji ma-
larstwa narodowego,idziemy po sciezkach dep-
tanych przez inné narody. 1 jest to na razie bar­
dzo korzystne i rozumne, bo terminujîic u dos-
konalych majstrôw, przygotowujemy grunt dla 
przyszlych pokolen. Wystawa «artystôw nieza-
leznych» daje moznosc skupienia wszelkich 
objawôw w sztuce.naco nie zezwala zadna inna 
wystawa. Dlatego tez Polacy zawsze bardzo 
licznie biorii w niej udzial, gdyz jest to najbar-
dziej interesuj^c.a wystawa. Szczuple lamy 
udzielone mi goscinnie w «Polonii» nie pozwa-
laia mi zaznajoraic polskii publicznosô z ariysta-
mi 'zagranicznymi — Ograniczç sic przeto do 
naszych : " 

Dwa plôtna wielkich wymiarôwiJiegasa zwra-
caia uwaQç deformacjîi miçsni zamienionych na 
iak?es'pneumatyczne balony— Aszkoda, bo jest 
w tvch wlzjach wewnçtrzna dynamika, ktôra 
rehabilitine uparte dziwactwo autora. Artysta 
ten iest wybitnym przyldadem tendencji, jaka 
rozpiera przewaznîi czçsc naszych artystôw: 
«malarstwo na usiugach idei». Haslo takie jest 
o tvle szkodliwem, o ile leKcewazy formç dla 
tre/ci, to jest o ile wykracza przeciw pierwsze-
mu przykazaniu, na ktôrem caly zakon spoczy-
wa. Tosamo stosuje sic do obrazu pastelowego 
/Wondsc;iema,gdzie Francja sklada hold poieg-
lemu zolnierzowi w trans-zy. Artysta miat dobry 
ipiçknypomyst ,a ie ktôremu me dopisalo prze-
prowadzenie. ue silii sic byc naiwnym, nieudol-
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nym, niezrçcznym i niefzczerym, widac to z ze-
stawienia tego obrazu z innymi, gdzie widac 
pewnoscj rçki wprawionej od wielu lat do pçdzla. 
Za przyklad naiwnosci szczerej n-alezy przyto-
czyc kompozycjeMa/îoai.ifc(ego. Artysta ten, k(ô-
ry z lubosci^ dawal sic porywaô lôznym pr^dom 
czasu, zobojçtriicil naraz na udwosci — Skrucha 
za grzechj' kubistyczne przyprowadzlJa go do 
konfesionalu. Sztuka, kfôra przyporniiiala mu 
obovviq,zek niegdyà wy^yty na swis^tyiii Apollina 
Delfickiego. « Poznaj samegii siebie ». Szuka 
siebie niezraordowanic—jak dobry pasterz za-
ginionî^ bwieczkç, ejubi si^ w grnatwaiiinie ry • 
sunku, aie odiiajdujc sic w kolorze i w koncep-
cji wlasnej: « Sobie spiewam pie komu, swe, 
nie cudze pi.esni» Obrazy Makowskietro zwracajq 
uwagç technik^ lasserunkowq, dbaloscic^ o poli-
turç powierzchiii, i trwalego materjaiu. Wycho-
dzi ze slusziiesro zalozenia, ze dzieïo sztuki nie 
jest lylko prôbli^ talentu.ale i zespolem warun-
kow materjainych. Dlatego niesmakiom muaz^ 
przejmowac'; obrazy l^iotrowskiego, ktôry swôj 
talent pelen temperamentu podaje w sposobie 

I niechlujnym, na materjale bezwartoàoiowym. 
Twarze iiçdzarzy i slarcôwwymagaiiitegosamcgo 
poszanowania i dystynkcji pçdzla, oo dostojne 
koronowane glowy czy nadobue kokoty. 

l'odobna nonszalancja w technice i w poirao-
waniu tresci— stanowi ujemna stronç obrazôw 
Meli Muier. Operowanie w obrazie wszami 
(plaroki plôtna niezamalowanel jest sztuczka nie-
solidnego malowania. Ariystka ta, ktôra specjal-
nie umilowahi typy wstrçtne, upoéledzone przez 
liaturç.iym razem dala nam sposobnosc rozko-
szowania sic brzydol^ czçsciowo — w ogrom-
nych zdegcnero.wanych lapaoh portretu mçz-
czyzny. 

Slabi^ stronç portrelow Meli Muter stanowi 
«zaznaczanie» barwy. Nie jest to malowanie, aie 
zakoloryzowanie ry.sunku. Artysika nie szuka 
rozwoju swego, zualazla sposôb wypowiedzenia 
sic i tem sic od wielu lat zadowalnia. Do lych 
co dqz^ naprzod nalezy Kisling. Prace jpgo pq, 
to hannonje wesole, krzykliwe,nie wolne od 
dyssonansôw aie moze nawet umyslnych. Ope-
ruje zrçcznie opozycj^ barw nielainanych, co 
nadaje wiele zdrowia jego obliczu. Podobnego 
zalozenia poszukuje Zaïvado alias Zawadowshi, 
zwiaszcza w portrecie mçskim. Nadmiarem 
czerwonych kolorow nie zdolal atoli 'oslabic 
rakowatosci ciaia. Obecne obrazy Halickie] sfj 

0 wielkim etapem w rozwoju jej talentu. W kom-
pozyoii jej «Rodziny»—tkwi jeszcze prawie ewan-
gielicziie ubéstwo kolorytu— aie ukiad szczery, 
umiejçlne rozmieszczenie àwietiocienia nadajî^ 
wdziçku tej pracy. Januszewskiego akt kobiecy 
ma bardzo wiele szczçàliwego nasycenia barw-
nego — niestety, tlo artysta zlekoewazyl. Nie-
dooicjgnïçoie skarzy sic z wielkiego i niepozba-
wionego zalet dekoracyjnego pejsazu Peskago. 
Granzow lubuje sic w kolorycie sztucznych ogni, 
pozbawiajt^c przedmioty wszelkicj materji waz-
kiej. Wielcy mistrze teatralnych oéwictlen, jak 
Degas i Toulouse-Lautrec nie zapominali o ma-
terjalnosci modela. OsobnE^ grupç malarskc^ 
stanowici kubisci. Kierunek ten stworzony we 
Francji przez cudzozifmcôw pochlon^i najmniei 
Francuzôw. Wielka ich tradycja artystyczna 
uwielbiaj^ca realny ksztalt.uchroniJa ich przed 
obstr.ukcyjnem filozofowaniem w praktyce. Na 
dwud'zlestu kubistôw zaledwie 3 szermierzy fran-
cuskich uporczywie broiiiqrych zbankrutowancj 
idei. Caly honor roprezentowania spada na cu-
dzoziemcôw. Mamy wiçc 1 fc'zweda, 1 Ameryka-
nina, 1 Kanadyjczyka, Belga, Norwega, Wçgra, 
Georgjiczyka, Finlandczyka, 4 Rosjan i 3 Pola-
kôw, NJe czas 1 miejsce na przedstawienie hi-
storji powstania, rozwoju i powolnego dogory-

r wania tego pr^du w sztuce. Musimy zadowolié 
sic stwicrdzeniem samego faktu.nie wdawac sic 
w bezcelowît polemikç. 

By môdz zrozumieé te hieroglify — trzeba zy<5 
wérôd kubistôw i nauczyc sic ich ikonografji. 
Atoli swoboda w ich schematologii zbyt wielka 
utrudnia to zadanie nawet samym autorom. 
Dla wytlomaczenia tego zjawiska znalezli wy-
godne twierdzenie,ze obrazu celem nie jest pobu-
dzenie môzgu do pracy—lecz do przyjmowania 
mifych wrazen bez dalszego nawet procesu. 
Majijc przekonanie inné o cela sztuki, zgadzam 
sic na traktowanie tych obrazôw jako arabeskôw 
ornamentacyjnych, bez wchodzenia w meritum 
i o h t r e s c i — i muszç przyznac, ze nço^ oko 
éwiezosoia barw i ich harraonii^ oraz przemysla-
nym ukladem iinij i plaszczyzn. Bezprzecznie 
najwiçctj zalet z kubistôw posiada Polak Lam­
bert. Jego obrazy s;̂  to poeraaiy barwne i zara-
zem symfonje kolorôw lamanych i surowych w 
rytmice powolnej, majestatycznej. Kiedy innych 

^ ^ A p p r e n e z le FRANÇAIS 
' et les aiilres LANGUES VIVANTES 

A L'ÉCOLE BERLITZ 
3 1 , b o u l e v a r d d e s I t a l i e n s 

Prospectus Q l f r a n c o , sur demande 

^ 

' ^ 

U C Z C I E s i c F R À N C U S K I E G O 
i i n n y c h 

J J ^ Z Y K Ô W N O W O Z Y T N Y G H 

W SZKOLE BERLITZ'A 
3 1 , b o u l e v a r d d e s I t a l i e n s 

Prospokly Q bezpldhiie,na ifidanie. £ 

DcTk t ô r J. M A L iTTrÂTR 
. b. Asystent p?iryskich szpitali miejskieh 

Przyjmuje 34, rue Greuze (XVI"), métro Troca-
dero. — Tel. Passy 20 — 68 codziennie prôcz 

niedziel i swiq.t od g. 12% do 2. 

Cours et leçons particulières de chant 
, donnés par Mlle N E L L Y E Y N O L S 

de l ' O p é r a de V a r s o v i e . 
Méthode infaillible et rapide pour la pose et 

la correction de la voix 
Etude de tous les répertoires. Audition mensuelle des élèves 
L u n d i , m e r c r e d i , v e n d r e d i de 5 à 7 h e u r e s 

2, PLACE DE LA SORBONNE. 

KONCERTY DYGATA 
Drugi koncert Dygata odbçdzie sic d. 17 Lulego 
r. b. o godz. 9 wieczorem, w S a l i E r a r d a 

13, rue du Mail, w Paryzu. 

jego wspohvyznawcôw obrazy przypominaJE^ 
tapiserje wschodnie — lub mozaiki starozytne, 
gdzie wiçcej czçsto môwitj w nich dziury, niz 
zachowane fragmcnly — ksztalty naszego ar-
tysty majij. jak^s «anamnezç» realnego istnienia. 
Powiedzialbym jest to dynamika plazmy twôr-
ozej, dcj,z^cej do urzeczywistnienia, sq to sny i 
marzenia niedoktadnie nam si^ przypomlnajfvce. 
Nie znaui z posrôd polskich artystôvi^ w Paryzu 
bardziej •wyrafinowanego i przekulturzonet'o 
smakosza nad Larnberta. Heydnn wyzwolony z 
pod dotychczasowego wplywu Pioassa i Braqua 
zagral nam na milej harmonii tonôw molowyoh. 
Marcoussisa alias ÀJarkusa obrazy przypomina-
ja barwne zadania geometryczne. Dla tpotç^'O-
wania sily kolocu maluje na szkle. 

Rzezbç reprezentujci dwaj artysci : Pani Bo-
gdanowiczowa.piagnie wyzwolic siçz pod wply­
wu Bourdela Jest na rozdrozu stylizac]! czy 
realizmu lub moze jednego i drugiego? Pewnie, 
ze najlepiej byc sob^. Zdecydowanq indywidu-
alnosciîi dd pierwbzei chwili wyst<vpienia na 
arenie artystycznej jest Swiçcinaki. Mniemam, 
ze najwyzszem dlaii uznaniem bçdzie stwierdzié, 
z© niepodobnymjestdo nikogo Jegowielkichroz-
miarôw polichromowany portret artysty hiszpan-
skiego Ortisa de Zarate nalezy do wspomianego 
cyklu silnych portretôw ras ludzkich — ktôre 
oglf^dalisray roku zeszlego w osobach Negra, 
Chiiiczyka i Japonki. — Zamykaj^ one nie tylko 
wiasciwoâcl indywidualne aie i zbiorowe. PotQZ-
naglowa malarza wziçla cos wspadku zestarych 
patryejuszôw rzymskich. Jej energiczna budo-
wa zdaje sic môwic : «Sic volo, sic jubeo» Czyz-
by zadumane oczy przeczyly? Nalezy dodac, ze 
na wystawie obecnej nie ma Swiçcinski zadnego 
godnego konkurenta. 

Autor niniejszego artykulu wystawil 3 por-
trety i 2 drzeworyfy. 

Marcin Samlicki, 

P o r a d y praw^ne. 
Administracja POLONII udziela odpowiedzi 

na wszelkie zapytania p i s e m n e w kwestjach 
prawnych; dziai ten prowadzi adwokat, upro-
szony na ten cel przez POLONIIL 

IMPRIMERIE LEVÉ 
71, rue de Rennes. — Tél. ; Saxe 03-43 

Wykonywuje wrszeikie druki polskie. 
Cyrkularze. Ka r ty ogioszenio»e. 

BrosZury. Pormularze. Zaproszenia. 
Ksiq,zki, etc. etc . 

Na ziidanie,przeprowadza sama korektQ polska. 

• J e d y n y Z a k l a d K u s n i e r s k i P o l s k i 
! w Paryzu.. 

A. MAKOWSKI 
1 10, r u e J e a n - d e - B e a u v a i s , P A R I S 

1 Wielki wybôr futer. 
• Modèle pierwszorzçdnych domôw, 
i Przechowywanie i przerabianie futer. 
S Ceny umiarkowane. 
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CAFE du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous [des Peintres et 

Sculpteurs de. toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'' du Montparnasse — Tél. Flenrus 21-34. 

llllHIHIIIIIIIIIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIÏliiîi 

WODA KWIATOWA 

ZnARJWYCHWSTANlA 

PARTS 

G R O S E T D É T A I L 

I 8 ,RUE N O U V E L L E (OIT".') 

K Â M A R G I N E S I E POBYTU 

NAGZELWIKll PANSTWA 

Dochodzf^ nas z wielu stron ustne i pisemne 
zazalenia na nieog!§dnezorganizowanieprzyjçcia 
kolonji polskiej w gmachu poselstwa polsklego, 
we ozwartek d. 3 go. b . m. po poludniu. Spec-
jalne karty dawaly prawo wejscia kazdemu.kto 
je posiadai. 

Mimototrzymanopublicznosc przez parc godzin 
przed brama, wiele osôb wogôle stracilo nadziejç 
zobaczenia Naczelnika. Kilku weteranôw z. r. 63 
nie wpuszezono wcale, pomirao ze mieli karty. 
Bardzo liczni policjanci, ustawieni dlaporz!),dku 
na ulicy, widocznie nie otrzymali zadnej ins-
trukcjiodpowiedniej, bo dosyc brutalnie wzbra-
niall i wzbronili wejscia znanym i powazanym 
osobistosciom z kolonji. Nie chcemy absotutnie 
dopatrywac si§ wtera wszystkiem jakiegokolwiek 
cienia ziej woli i kladziemy tojedynie na brak 
doswiadczenia w urzçdzaniu podobnych przyjçc. 

OD ADMIKISTRACJI POLONII 

Podajemy do wiadomosci ogôlnej, ze numery 
F'OLONII mozna kupowac w bardzo wielu 
kjoskach z dziennikami. Z kazdyml tygodniem 
zwiçkszamy i ulepszamy rozsylkç naszego pisma 
po tych kjoskach, a jezeli w ktôrym z nich pu-
blicznosc nie znajdzie POLONII, prosimy o 
laskawe podanie nam adresu odpowiedniego 
kjosku. 
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ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART " 

i6 i , Boulevard Haussmann, PARIS -Tél . Elysée 07-71 

Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
bronzy, makaty. 

»'€3 •€>€>•< 

CAFÉ DE LA ROTONDE îrtySwTa! 
105, boulev. du larzy,Rzezbiarzy,Muzyk6w, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
Téiéph. Saxe 26-82. Mlodziezy uniwersyteckiej. 

rOLSRIE BIURO BUREAU POLONAIS 
3 bis, rue Emile-Allez, Paris {il"). 

Tlumaczenia, przepisywanie na maszynie,lek-
cje poUkiego i francuskiego, lekeje zbiorowe 
•wieczorem,sporz^dzanieakl6\vprawnych,porady 
prawne przez adwokata. Geny przys tçpne . 

il AU MONT-BLANC (( HOTEL 
KAWIARNIA 

R e s t a u r a c j a , 2, avenue du 11 Novembre 
w Champigny 

st. Kolejowa Champigny naprzeciw dworca kalejowego, 
dworzec Bastjlji 

Wlasciciel Polak, Stefan Kniat. 
Ceny umiarkowane. Doskonala kuchnia, Ogrôd, 
altany, Miescowosé urocza nad Marna, jedna z 
najpiçkniejszych do wycieczek, wpoblizuParyza. 

• ZAKLAD MEBLOWO-TAPICERSKI • 

I S.GUTTMAYER''¥: î̂5l̂ ??r* î 
; Podejmuje sic wszelkich robot dekoraoyjnych : 
! Odnawia meble starozytne ! 

CO SIE DZIEJE W KRAJU 

4k Tydz ien Gôrnoàl^iski. 
Unia i9 ub. m. rozpoczql sic w Warszawie 

tydzien Gôrno-Sl^ski, przeznaczony do inten-
zywnego zbierania skladek i ofiar na plebiscyt. 

•fl" Daremne \<rysitki Li twyKowienskie j . 
Przedstawiciel East Kxpressu dowiaduje sic z 

powaznego zrôdla, ze wysilki Litvvy Kowleti-
skiej, aby przeaieéc rokowania litewsko-polskie 
do Londynu nie doprowadzHy do zadnego rezul-
tatu. Usitowania odnosne podeirnowalreprezen-
tant Litwy Kowieiiskiej, Naruszewicz. W kolach 
rz^dowych londyriskich daje sic odczuwac ochlo-
dzenie wzgJçdem Litwy Kowienskiej. Powodem 
tego jest porozumiewanie sic Litwy Kowienskiej 
z bolszewikami na oczywistjj niekorzysc Anglji. 

' l l 'Mtodzie i p o l s k a do F r a n c j i 
Peîen przychylnosci dla Polski projekt rzî^du 

francuskiego, przywieziony, jak wiadomo, przez 
prof. Strowskiego z Paryza, zaczyna sic urzeozy-. 
wistniac.Juzwlutymb.r.wyjedziez Polski okolo 20 
uczniôw szkôî srednich do Nancy, gdzie dostanîi 
na przeci^g 3 lat zupelnie bezplatne ponaieszcze-
nie w liceum rz^dowem. W ozasie maiych wa-
kacji miodzieiicy ci bçdq przebywali w goscinie 
u kolegôw we Francji, na wakacje letnie przy-
jezdzaé bçdq, dokraju, przyczem koszta podrôzy 
do Warszawy lub Poznania pouosic bçdzie rzqd 
francuski. Wraz z nimi pojedzie do Francji nau-
czyciel Polak, klôry roztoczy nad nimi opiekç i 
uczyc ich bçdzie jçzyka, literatury, historji i ge-
Ografji Polski. 

Ministerjum oswiecenia, ktore organizuje tç 
wyprawç, wezwalo wszystkie dyrekcje szkôl 
srednich, by przedstawily w miarç moznosci 
kandydatôw, uczniôw V lub VI kl. (skoro maj^ 
jeszoze 3 lata studjowaô we Francji). Oczywiscie 
musi to by6 istotnie wyborowy zastçp mlodziezy, 
ktôry warto bçdzie wyslao do Francji. Dlatego 
tez ministerjum oswiecenia z naciskiem zwrô-
cilo uwagç Dyrekcji, ze polecac wolno jedynie 
mlodziez w calem tego slowa znaczeniu wybit-
ncv, zarôwno pod wzelçdem intellektualiiym, jak 
i moralnym, przytem gor£j,co czujqc^ narodowo, 
ktôrej wiçc nie b^dzie groziio wynarodowienie. 
Wybôr bçdzie dokonany z posrôd calej mlodzie­
zy polskiej bez wzglçdu na stan maj^tkowy, 
pochodzenie Itp. 

Ufamy, ze szczçsliwa ta mlodziez nie przynie-
sie Polsce wstydu na obczyznie, lecz chlubç i 
slawç ! 

CoBipaguie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a podrôzuj f icych I^i, 
Ilei i i i i e i k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci§-gi specjalne z P a r y z a do Havru . 

Blizszych informaoji udziela Biuro 
e . H u e A u b e r , P A R I S 

HOTEL RïCHMOND 
11, rue du Helder — PARIS 

. w samem centrum miasta] 

Ostatni Wyraz Komfortu ' 
"Warunki n a £§,danie 

Te le fon: Central 47-06 

Adres Telegrafiazny : Richmond-Helder-Paris 

ig^g 
PIERWSZORZ^DNY Z A K t A D 

' KRAWIECKI MJ^ZKI 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny.-— Wykoiîczenie staranne. 
Ostatnie modèle. 

Ustçpstwo od cen dla Rodakôw. 
1 ^ ^ ^ 

R 
12, 

ESTAURACJA POLSKA, 
de l'Université. — Obiady niedrogie. rue 

W niedziele Flaki, Pq,czki i Chrusty. 

4k Po lska bf dzie mia la Sénat . 
Bejm w Warszawie 195 giosami przeciw 184 

zadecydowal o ustanowienlu senatu, ktôry 
wraz z Izb^ Poselskj), bçdzie stanowil cialo 
prawodawcze. 

KRONIKA 
o Obchôd p o w s t a n i a 1863 r. 
Dn. 26 Lutego r. b. o god. 8 i pôl wiecz. Odbç-

dzie sic wSalle Géographique BoulevardSaint-Ger-
main 184 (métro Saint-Germain-de-Près, Nord-
Sud, rue du Bac), staraniem Sokola paryskiego, 
Obchôd powstania 1863 r. Na program obchodu 
zlozg, s ic : przemôwienie Prez. sokola p. Mil-
kuszyca, odczyty znanego historyku p. Szpo-
taiîskiego i dr. Motza, w czçsci koncertowej 
przyjméi udzial wybitni artysci polscy. Mamy 
nadziejç, ze kolonja polska zgromadzi sic licznie 
na tç narodow^ uroczystosc. 

-s* P rzeds tawien ie kinematograflczne 
pol sk ie . 

Stowarzyszenie « Les Amis de Pologne » 
urzqdza przedstawienie kinematograflczne lu Lu­
tego r. b . o g. 3 po poludniu w salf le Colisée 
{Champs Elysées, métro Marbeuf) zlozone z film 
polskich, z muzykct polski^. Bçdzie bufet polski. 
Dochôd na Gzerwony krzyz polski. 

Bilety w cenie 6, 10 i 20 fr. s^ do nabycia w 
Administracji Polonii 3 bis, rue La Bruyère. 

<î> Drugi koncer t D y g a t a . 
We ozwartek, d. 17-go lutego, o godz. 9 w. 

w sali Erarda odbçdzie sic drugi koncert znako-
mitego pianisty Zygmunta Dygata. 

Nieliczne pozostale bilety' mozna jeszcze na-
byc u Duranda, 4 place de la Madeleine. 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUK CE RENNES. 

W y w ô z - P o s r e d n i c t w o 

LECZINSKI & C'̂  
664, S a n Martin 67, rue de la Victoire 

BUENOS-AIRES PARIS 
Républ. ARGENTINE Telefon : CENTRAL 07-74 

Udziela wszelkich infortnacji i podej­
muje sic wszelkich lakupôw w Argentynie 
jako to : Skôr, Welny , M i ç s a mrozo-
n e g o i. t. d. 

M, JAPY ET C" 
Expor ta t ion — Importa t ion 

54, rue Taitbout. Adres. télégr. : Marpyco-Paris. 
Code A. B. C. 5" édition. 

Téléph. Louvre 13.76 

T Y G O D N I B : ILLUSTROWAWY 
sprzedaz pojedynczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i ogloszeii do TYGODNIKA 
W K s i f g a r n i POLONII, 

3 b i s , rue L a B r u y è r e . P a r i s . 

o Komitet Obywate lski d la Oîiar Wojny 
w Polsce. ^ . 

Komitet 0 . dla O. W . P. ogiasza, ze wszellue 
ofiary nalezy skladac 1) wAdministracji «Polonii» 
3 bis rue La Bruyère, 2) w siedzibie Komitetu 
(P. Marja Szeliga), 3 bis, rue Emile-Allez, Paris 
XVII«, 3) u skarbnika kom. p. Bronislawa Rot-
sztata: 5 rue Broca, Paris. 

o Ogrôdek i Szkôlka dla dz ia twy pol­
skiej imienia à. p . Antoniego Szawklisa . 

Sokôl paryski, przy wspôtudziale kolonji pa-
ryskiej projektuje zalozenie Ogrôdka i Szkôlki 
dla dziatwy polskiej, gdzie by ona w chwilach 
wolnych od zajijc, mogla spçdzac czas na swie-
zem powietrzu i uczyc sic po polsku. 

Na ten patrjotyczny i prawdziwie uzyteozny 
cel POLONIA otwiera skladki. 

o Odczyt o Marsza iku Pi lsudskim. 
Wyszedi z druku naktadem «Polonii» odczyt o 

Marszaiku Pilsuds^kim (odbitka artykulu z nr. 5 
«Polonii») ozdobiony portretem Naczelnika Paiî-
stwa, zawieraj^cy streszczenie dzialalnoéoi i 
krôtki zyciorys Naczelnika. Odczyt ten jest do 
nabycia w Administracji «Polonii» w cenie 25 c. 
za egzemplarz. 

Przejezdnym Rodakom Administraoja POLO­
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor­
maoji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zgtaszaé sic çodziennie, miçdzy-
godzinami 5 a 6 po poludniu. 

LE GÉRANT : P. NEVEU 

WLAOYSLAW M I L K U S Z Y G , Redaktor. JERZY R U M M E L , Administrator. 


